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A V I S . 
T 'Adreffe du Mercure Suifle, efî au iVj 
*** Daniel Wavre à Neûchâtel. On efî prié 
de lui adreffer franco les Pièces que l'on fou-
haitera d'y faire inférer. Le prix ejî Cinq 
Livres tournois par Année , argent d'ici, ou 
Quatre L . dix fols, argent courant de Genève. 
LesPerfonnes ciayrès indiquées le difîribucront 
aux Curieux dans les principales Villes. 
A 'Zurich Mrs. Orrel & Comp. Imp. 
A Berne Mr. Wagner au Bur. dAd. 
/l Lucerne Mr. Goldlin y au Cheval blanc. 
A Baie Mr. Burckardt au Bureau d'Ad. 
A Fribourg Air. Fontaine. 
A Soleure Mrs. Jofe/sh Schmidt & Comp. -
A Schafoufe Mr. Alexandre Hurtcr le Jeune* 
A St. Gai Mr. Daniel Hogger. 
A Genève Mr. Gabriel Aubert. 
A Morges Mrs. les Frères Blanchcnau 
A Vevai Mr. Roujfatier. 
A Neûchâtel Mr. Boive Libraire.^ 
A Lion Mr. Rigoler Libraire. 
A Dijon Mrs. Dioque & Tirant. 
A Befançon Mr. J. Caron. 
A Strasbourg Mr. Jean Dulfeker le fils Lib. 
A Francfort le Bureau d'Adreffe. 
A Leipzig Mr. Gleditfch Lib. 
A Amflerdam Mr.Changuion Lib. 
A Rome Mr.DuBuiffon Recev. des Poftes de F* 
A Gènes Mr. Reçni Direct, des Poftes. 
A Milan Mr. Boier Dir. des Pofîes. 
A Turin Mr. Sucearel Dir. des Pojles* 
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ALLEMAGNE. 

V I E N N E . L'Ouverture des Etats de VAu
triche Inférieure s'étant faite le 17. du paf-
fé 9 ainfî que nous Pavons dit dans nôtre 
précédent Journal ; I'EMPEREUR s'y rendit 
avec les Cérémonies acoutumées. LeCom-
de Seylern , Vice-Chancelier de la Cour , en 
remettant aux Etats les Demandes de S. M, L 

A 2. fit 
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fit à cette ocpfion un très beau Difcours ; 
portant en fubftance : Que S. M. I. auroit 

fort defiré que les ConjonElures eujfent pu lui 
permettre de procurer à Ses riDBLts E T A T * 
quelque foulagement ; mais que la Guerre pré* 
fentement allumée, demandant une confiante 
union & une augmentation de Forces y pour 
défendre , non feulement les Etats de la très 
Augufte Mai Ton d'Autriche ; mais aujjipou* 
recouvrer ce qui en a été enlevé -, S. M. I. fe 
trouve de nouveau obligée de s'adrejfer àfes 
fidèles Etats , pour leur faire part de fes In
tentions , au moi en des Demandes qui leur 
itoient reynifes ; bien perfuadèe qu'ils pren
dront , avec le même zèle que par le pœjfé 3 

une promte réfolution en conformité &c. 
Le Comte de Harrach 3 Maréchal du Pais 

répondit à ce Difcours,& dit entr'autres : Que 
les fidèles Etats de S. M. L convaincus com
bien il étoit néceffaire de fe mettre dans un 
état convenable de dèfenfe , pour éloigner les 
dangers d'une Guerre commencée dans l 'Em
pire Ù en Italie , ont confenti dans leurs 
AiTemblées Anti - Comitiales à la Levée 
des Recrues & à la Remonte de la Cava
lerie : Que les mêmes Etats ne manqueront 
pas , dins une Con'-onEture où les Forces des 
Ennemis augmentent 9 d'empldier tout ce qui 
dépendra d'Eux pour la dèfenfe de la chère 
Patrie & des autres Pais Héréditaires de 

S.M.L; 
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S. M.t.;& qu'ils délibéreront incejfammem fut 
/es très gracieufes Demandes &c. 

Les Délibérations des Etats otit éfeftîve-
inent continué depuis avec beaucoup d'afli-
duité & de fuccès. On affûre que le Clergét 
a déjà confenti 3 faire une avance àzfix Mh 
lions. 

L'Etat de Guerre qu'on a dreffé pour l'en
tretien des Armées de VEmpereur , pendant 
la Campagne prochaine, monte à Trente Mi
tions. On travaille çux moiens de les lever^ 
ï i y eut à cette ocafion fur la fin du Mois 
pafle une Conférence chez le Coipte de Stnt-
zendçrf, Grand Chancelier , à laquellç plu
sieurs Miniftres affiftérent. On croit qu'a
près le nouvel An, ofl doublera la Capita-
tion danç tous les Pais héréditaires. On con
tinue , en cette Capitale & 4ans tous les 
Etats de S. M. I . , à travailler à la Levée 
des Recrues ; elles fe font avec beaucoup 
de fuccès, & tout femble nous annoncer la 
continuation d'une Guerre fanglante. 

Le General Doxat, célèbre ingénieur, qui 
avoit été envoie en Suiffe , fa Patrie, char
gé d'une Comrçiiflion particulière , 4 e 1* 
part de S. M. I. j ^ eu ordre de revenir, 
pour diriger les Nouvelles Fortifications 
qu'on va faire à Belgrade & à Carljladt. Plu
sieurs Oficier* Généraux fe font rendus de mê
me ici des Frontières de Turquie , pour af-
fîfter aux Copfçrences qui doivent fe terni; 

pour 
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pour délibérer fur les moïens de mettre de 
ce côté là nos Forterefles à l'abri de toute 
fiirprife. Les derniers Avis que l'on a re
çu de ces Frontières , portent que les Turcs 
continuoient à établir* de gros Magafins en 
Bofnie, & qu'ils faifoient abatre quantité 
d'Arbres dans une grande Forêt , af n d'y 
faire un Chemin pour pénétrer dans Yljlrie 
en cas de rupture. 

Le Bataillon d'Alexandre de Wirtemberg , 
en quartier dans l'Autriche Supérieure, areçû 
ordre de marcher dans l'Empire, & il doit 
en paflant à Prague, efcorter 3673. Hom
mes de Recrue levées en Bohème, pour com-
pletter les Regimens Impériaux en Garnifoii 
fur les Frontières. On a pareillement don
né ordre en Hongrie, d'en faire partir in-
ceffamment une grande quantité de Farine 
pour l'Armée tfItalie, & d'y envoyer en
core jooo. Hommes. 

Le 30. du pafle , jour de la Fête de St. 
André Patron de l'Ordre de la Toi/on d'Or ; 
PEMPEREUR fe, rendit avec les Chevaliers 
de cet Ordre à YEglife Aulique des F. Dé-
chaujfez,, où S. M. I, entendit le Service Di
vin , qui fut célébré avec grande folemnité. 
Il y eut enfuite un Repas fplendide fervi fur 
$ rois Tables : La première pour l'Empereur, 
placée fous un Riche Dais : La deuxième 
étoit remplie par les Chevaliers & pofée à 
yne certaine diftance, vis à vis de S. M. I. 

La 
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t,a troifiéme étoit ocupée par le Chancelier 
de l'Ordre. Il y eut un magnifique Con
cert pendant le Repas, Se tous les Cheva
liers portèrent les fantez pour la Conserva
tion de l'Empereur* Le 8.de ce Mois, on c4r 
lèbra encore une grande Fête à la Cour, à l'o-
tafion du jour antiiverfaire de la Naiflance 
& du Nom de la Princefle Marie Jofephe d'Au* 
triche , Reine de Pologne & Ele&rice de 
Saxe. 

UEmpereur aiant eu avis, que la Franc* 
avoit deflein de mettre de bonne heure fç$ 
Troupes en Campagne, & d'en faire l'ou
verture par le Siège de Maience , pour pé
nétrer enfuite plusjaciiement dans VEmpire $ 
SfMJ.afaitpropoferparunDécretàlaDiettç 
de Ratisbonne, d'affigner 2. Mois Romains, 
pour être emploïez à la Conftruâion des 
nouveaux Ouvrages , qu'il convient de fairç 
pour mettre cette Clé de Y Allemagne en bon 
état de Défenfe. L'Empereur a en même 
tems fait affûrer la Diette, que les Troupes 
entreroient en Campagne auffi-tôt que U 
Saifon pourvoit le permettre , & que Poil 
préviendrait autant qu'il feroit poffible 1a 
lenteur avec laquelle les Contingents ont 
acoutumé de marcher. 

L'Envoïé de Bavière & le Réjlîdent Au 
Cologne 9 travaillent à diffiper les fouhçons 
Conçus fur la Conduite &les déiparch«$ d< 

. . . leur$ 
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leurs Principaux } & l'on aprend que Ll 
A. E. fotit agir aufli leurs Miniftres à Ra* 
Lisbonne dans les mêmes vues. On écrit de 
Munich que YEleEteur de Bavière avoit cou^ 
Iru grand rifqUe de la V i e , dans une partie 
de Chaflfc que ce Prince fit les premier* 
jours de ce Mois. S. A. E. voulut paiïer 
là Cheval une petite Rivière gelée , croïant 
la glace aiïez forte ; mais elle rompit fpus lui; 
& ce Prince tomba dans l'Eau, d'où on eut 
beaucoup de peihe de le Retirer. l^aDiette 
de Ratisbonne eft plus embaraffée que 
jamais pour la difpofition de la Chargé 
île Général d'Artillerie de l'Empire ; le Duc 
Ferdinand de Bavière d'étant mis du nombre 
des Coticurrens. 

Par la mort du jeune Prince Eugène, petit 
Neveu du Prince Eugène de Savoie $ Vi&or-
Amedèe , Prince de CarignaH , qui fait fa 
féfîdence à Paris,eft devenu le plusproehf 
Héritier de ce Gêner alîjjime de PEmpereur, 
Ils font l'un & l'autre iffûs de Charles Etna-
huel, furnommé le Grand , Duc de Savoie i 
qui étoit leur Bifaïeul &ie Irifaïeul de Char-
les-Emankel ViÛor, Roi de Sardaignt , au
jourd'hui régnant i Par conféquent le Prin
ce Eugène & le Prince de Carigftan font Cou-* 
fins Germains, Onaflùre que Louïs-Viïïor 
Amedie Jôfeph , Fds Cadet de ce dernier * 
jeune Prince âgé de 13. ans , eft apellé ici 
far S. A. S. qui veut le nommer fon Héri

tier , 
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Wtr, & lui àotùitt lfe beau Reprirent àe Cuï-
"ïafSers du jeuhe f rince Eugène, que S. ML 
I. a laiiTé à fa difpofition. 
' Onajrfèml de Belgr ade^xèil y à eu une 
Incendie ter tïble, qui à f éduit çn Cendres 
prefque la moitié de ta Ville: 

, ' Le Nonce du Pape a porté des Pîàifttès à te 
Cçur, de la patt de SA SAiNTEts', à l'ocafibft 

% : de PEntréé dés Troupes* împêrfaf es dans te 
Ferraroif ̂  itoaiS oh lui a réponjtyi que ces 
Troifpes avôieftt Ordre'de païcr argent com-
ptaht'tout ce'qu'elles côrifuAierôient. &q\ie 
parfioAféquent leur féjour dahs cette Pra-

^vince ne pouvait qu'être avantageux à fes 
' Habitans* 

BERLIN. ï l femble*que lé ROI ait ité 
rendu à nos Yœux corfime pat Mirîcl<£ Lk 
ïanté de S. M. fe fortifié dp joiy en jour. 
On lui fit tlatre les 'cortiihfchcefrteiis de f̂e 
Mois une Incïfion au pied droit, qui a ivé 
Suivie du fûccès le plus neureùx.' L3enflure 
des pieds > des Jambes & du Corps , a diÇ-
parû. entièrement, de même qfUe laQoute qui 
l'avoit cauîée ; & on l'atribuë à cette Opé
ration. Une Nouvelle fi açréable caufe une 
fatisfa&ion inexprimable à laCour, & à tous. 
les Sujets dtt Roi. S. M. â. fait des préfen» 
confiderables à.fes_ Médecins , de on a dif- / 
•ribué pat fes Ordres Cent mille Eeus à l'Ho-

B tel 

\ 
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tel /çCtaçfâ, eo. rxconrjoi^ançç du.rétabli 
Cernent d'une fanté fi ftréaejjfe, que l'on a 
tout lieu d'efpérer. 

Lç, Prince, ̂ opud. d'Afthaft^, qui a fait la 
CamÇajgneïur le Rfyn , eït ajiveVlçs premier,* 
jours du Mois de fa^erborji à Pptsdam , amlï 

?ue, quelques auties dfi nos Généraux,. Ce 
rince a {ait rapor.t au KQI! dé tout ce qui 

içgarde lés Quartiers d'Hiver des Trouper 
FruJJiennes, G l̂efjquels il, S'^QÏJ répandu di
vers faux bruits ; que la Cour, a jugé à pro
pos de détruire dans un Mémoire détaille", 
qui fera envoï« à Vienne. 
. Un Bâtiment chargé de quelques Ofîciers 

& Soldats , faifans partie des trois Bataillons 
François revenans deRufiie, au nombre d« 
120, Hommes % aïant eu le malheur d'échouer 
près de Leba, Petit Havre dans le Pais de 
Lavenbourg ; S. M. a envoie des Ordres pré
cis pour leur donner tous le$ Secours pof-

;fïbles. 
On parle beaucoup du Mariage de la Prin-

cefTe Ulriqite ytme Fille de,S. M. avec le 
Prince de Galles ; & de celui de la Princef-
fe Amélie, âgée feulement de. 12. ans , avee 
je Prince de Dannemarck. 

P O L O G N E . 

VARSOVI*. Toute l'Europe a les yeux 
ouverts 



bwetts fur le» déntttfchet dès U*w* SMr i* 
tohpi* i Ettes otttfété la Source déUtGua» 
*e préfeÂtenvent atfem^, & 4ihfe font «i* 
«oté te plu* gftufld Obftad* à U Fwu Le 
Votage du Ittf* Àtftititfs & deh* ftsitff 
fon Epottfe « f*Ug**$ que* nous avoas 
annoncé le Moi* denier, eft donc très hfc 
tereflant dafctf toutes f&Cksoilftarice*. Sut* 
vons ce Prince dans la Routcf où* août l'A
vons laifTé* 

L. M. étfttitfartiés de Btesttu w&vétent 
le y, à IParetnberg petite- Vdjte de Silefie 
furies Frontière* de Pologne*, à ^. tiéuës de 
tirtttak. Les Eteputète clu Diftrift de fî*/a* 
y vinrent faire leurs Soumiffionsau Roi, qui 
les reçut très gifecheUfement. L. M. eh par
tirent lé ïOé 3t y laifTérent la plus- grande 
??artie de leur ffcite > afin de faire plus de dil
igence; EHes trouvèrent à fralin les Trou*-

^es Saxonnes deftittées à* les efeorter, Se 
tionobftaht lès mauvais Chëftiifts, Elles arï-
vërent le Sbtr à àohthick, Tefre apartenati-
te au Comte de SutiiomKi, ofc EMefc reftéfr-
rent tout le Lendemain : Quantité de Nt>-
blefTe du Roïaunàe vint ce jour là faire la 
Cour au Roi. S. M. leur fit un acueïl d*s 
Plus gracieux. Le 12. L. M. pourfuivirertt 
leur Voiage & arriérent le Soir à ffielch* 
& le I J . à Jïeinhrovr, où Elles s'arfêtéren* 

-le 14. La Nôblfcffé de ïiradie, conduite par 
rle>Caftelan de ce Palatinat, y vint faife tes 

B 2 Soumif-



SoumaiioiisCiu ftoit Xc if. L. M.; fe-ttfr 
r&tx~èn chemin, y £11^Cjouàiérent ce foirlfc 
àn0/fojf*l, dSo'ie feiyletaaio, flics arrivèrent à 
fWn'iWi, aiahteitel {rfetfcfcnfrées fur la route 
far quantité de NobMT*., iqui ft*t présen
tée» au Bwi par Ie,,StetiHk de la Couroime 
Malackowrki, JCt>nni* ci 4̂ VRnt fous le nom 
de Starcdfte Oùaczihski. L^ Mfcgiftrat & U 
Bourgcoifie. (ksP^ir/feîr^yw^nt eu devant 
de L. M, hors de la Ville , oii l*ôn avoit 
pofté deux Régiineils ,de Cavalerie : L.Mi 
y entrèrent ]?ar un Arc de .Triomphe qu'où 
a Voit dreiTé à une des-, Portes. La Cour 
refiaie 17. à Peïrikaw, pùMEvêque de Cu-
$*vie > qui n'etptt <jtfà deux lieues de là, 
vint fairefes» Squmiflîons au Roi, qui le re-
ç&t très.gtacidufeme'nt*; L. M. furent com
plimentées par le Magiftrat & par les Dépu
tez des Jefuîtes établis dans çfette Ville là,. 
L'Evêque de Cracovi* leur répondit au 
Nom du ftoî en termes .très obligeans. Le 
18. la CÛHY prit fa &oi*$e par Wàlworft x Ré
sidence de l'Eveque fexjufavi* :, L. M. fi
rent l'honneur a ce Prélat f$e s'y arèter pour 
déjeuner, &; allèrent coucher ce jour là jà 
Rava. Le Palatin de tfaragie avec £es deux 
Fils fe trpuvénçnt fur la Koutç, pour rendre 
leurs refpeâs au Roi. U41 Détachement die 
PEfcoKe Ru&enn« amenai $ava un £tt/ii-
gne & un Bat-Oficier àxi Pfltti du Roi #4 -
nislas 9 qu'ils a voient tt«M|vé: exigeant cks 

; . " Cou-
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tribùtions dans le Pais. Pendante route > 
quelques Chevaux Légers du,Rot Aorwéwnf 
ia Chafle à ua Parti de Voleur» de gran$& 
^hêmms , qui avoient eu l'audace d'atjaquer 
une V oiture des Bagages de la Cour.- . . 
- Le 20. L. M. couchèrent au,Château de 
^RadzÀewick , & le 21. vers tes 4*,-heures du 
foir,Elle»fe rendirent à Warfavie. Toutes 
ies Perfonne&deDïftinâtion qui fe trouvent 

' *en cette Ville , aèrent à leur,rencontre , 
&j\ y eut un très grand Concours de Monde 
fcu Partage de L.M.qui décendirent au Palais 
Roïal, fiiué danfe le Fauxbourg, aux aclaraa-
tions réitérées de VIVE LE ROI x & au 
bruit d'une triple décharge de 20. Pièces de 
Canon : Elles furent reçues &- cpmplimen*-
te'es par YEveque de Pofnaniê , le Cujlcllaa 

' de .Radom , Mr. Saluski y S&cfîtaite du* Roïau-
me, Mr. Poninski , Maréchal de U Conféder 
ration générale, les Confeillers .& plufieurs 
autres Seigneurs Polonais. Le 22. le Roi 
affifta au Service Divin dans la Chapelle du 
Paiais, & dîna enfuite en Public. 

Le 2p> dès le matin , la Reine quitta le \ 
Palais au Fauxbourg & fé-rendit au Château 
fans Cérémonie. Peu après le Roi monta i 
Cheval pour foire fan Entrée publique. La 
Marche vcommenç£ par une partie des Trou
pes de S. M. Le Magijtrat , le Corps des 
Marchands , .& les Corps des Métiers ve-

• B , j '.notent 
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tioieftt enfuit*. Les Marchands fe difttn* 

Suèrent beaucoup dans cette Cérémonie : 
s étoicnt à Cheval & partagez en 3. Corn* 

pagaies; la 1 ère habillée à la folonoife ; la 
2erae à ijAllemande ; & la jeme avoit des 
Veftes couleurs de paille en guife de Bu* 
Ile*. Leurs Habits étoient uniformes & ma
gnifiques. Les Sénateurs , tant Eccléfiafti» 
ijues que Séculiers, les Minifires & le Ma* 
*echal dfe la Confédération > prétédoient im
médiatement S. M. qui étoit fuivie par les 
Minifires de 1J'Empereur > de {'Impératrice de 
Xuffie & par les Seigneurs de la Cour. Di 
vers Efcadr&ns fermoient la Marche. Au 
fortir du Palais , on fit une Décharge du 
Canon. Le Roi étant arivé à un Arc de t¥v~ 
omphe magnifique, élevé dans le Fauxbourg; 
S. M. y fut complimentée par le Magiftrat, 
qui lui préfenta les Clés de la Ville. L'Eve-
que de Cracovic répondit au Nom du Roi > 
4c on fît là deflus une féconde Décharge du 
Canon x qui fut réitérée , pour la troifiéme 
fois, lors que S. M. décendit de Cheval 9 
pour entrer dans l'Eglife de St. Jean. Pen
dant la Marche le Tréforier de la Cour, jetta 
au Peuple, qui s'étoit atroupé derrière les 
Soldats rangez en haïe, quantité de Pièces 
d'Orne d'Argent frapées à l'ocafïon du Cou» 
ronnemeht de S. M. à Oracovie. Le Roi é<* 
tant entant entré dans PEglife ; Mr. Rd>*t-
fin k harangua au Nom du Clergé 5 & l'E-

vêque 



véquè de Crathvi* lui tépondit de là f>art 
du Koi. L'Eveque de Fofnatiùoficià Pon-
ficàiemènt, & ce Prélat éhtonite enfuitélt 
Teàeum, qui fut chanté en MufiqUe, au brui't 
d'une triple Décharge de 90. Pièce* de C*-
hon , & d'une Salve générale <le là Môuk 
quetcrie des Tfoùpes du ftbi & de la Éour-
gàifle. Après le Seiryice , S." M. fe rendit 

far la Galerie au Château ; & y dina en pu-
lie à^ec là Reine &lès principaux Seigneurs 

& Damés de là Cour. Il y a voit plufieurs 
autres Tables pour lés Personnes de Diftin-
Ôion j & à chaque Santé , on fit une Dé* 
fcharge du Canon* Le foir il y eut des Il
luminations par toute là Ville , & les Rues 
rétentiflbienr des Aclamations réitérées de 
Vive le ROI AUGUSTE III. & la Reine 
MAklE-JOSEPHE. 

Le Miniftre 7«rr,qui étoit arivé de Dresde 
en cette Ville, aiant déclaré aux Miniftre» 
du Roi, qu'il n'avoit été envoie par S. H. 
dans ce Roiaume > que pour s'informer de 
la Situation des Afaires $ on lui a donné à ce 
Sujet tous les Eclairciffemens qu'il defiroit. 
Il eft enfuite parti pour retourner à là Porte, 
prenant fa route par la Moldavie. 

Mr.Rcewski Ecuîer Tranchant & Régime»-
taire des Troupes du Territoire de Petrikau, 

2ui avoit acompagné ici le Roi, partit fur la fin 
u Mois, avec le General Bachmatow, pour 

B 4 aller 
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Pour aller donner la Chatte à quelques Trou-? 
Pes Polonotfes du Parti contraire, qui tiea-

^ nent les bords de la Viftul*^ Le General 
Sagreiki qui eft pareillement arivé en cette 
Ville, doit fe rendre dans le Palatinat dç 
Sendomir j & l'on a reçu, avis que le Prin-r 
ce de He§e-H<mbaurg, fe difpoioit à partir 
de Socbalia pour entrer avec fçp Annéç 
dans le Palatinat de Meltg.. 
. Le General Lâfci ariv* îe 28. en cettç 
Ville. Le 29. les Sénateurs commencèrent 
leurs Conférence» fur les Afaircs du Roïau-

\ me & fur les raoïens d'y rétablir la tranquil
lisé ; & ils les ont continuées les jours fui-
vans. Ces Sénateurs font; les Çvêques de 

Jjracovie, de Cujavtr & de Pufhéwie j le PaT 
latin de; Sendomir ; les Caftellans de Suchac-
zow & de Radom ; le Maréchal SangusVoyJSc 
le ïreforier MufziflsVi. Le Prince Wtfno-
wisVl ariva ici le 2. de ce Mois. Divers 
autres Senatçurs venans de Lithuanie & de 
B^nnig, font atendus journellement : A-
près leur A rivée on fixera le jour de hDiettf 
de Pacification,- & on donnera les Ordres 
pour la convoquer. $ 

D'un autre côté, on affîire que le Parti 
du Roi STANISLAS , loin de s'afbibhr.,fe fpr- * 
tifie de jour en jour. Ce Prince a, dit-on , 
les Cœurs de la plus grande partie des P/ir x 
lonots, qui ne font retenus que par une îoxep 
Majeure. NQUS. parlâmes déjà* le Mois^der^ 

nier. 
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ftier, d'une Confédération générale à laqueli 
le«oç travailloit en faveur de S. M. Elle 
fut conclue le Mois paffé à Dzig dans le Pa-
latinat de Sendomir. I/Affemblée fut de$ 
plus nombreûfes, & il s'y trouva des D<épu* 
tez de la part du Roi STANISLAS. Le Comp
te Tarla., Starçfte Fafcielski , fut élft. Mar& 
chai à la,pluralité de tëâ. V$ix. On lui a 
donné pour Ajoints deux Gonfeillers de cha
que Palatinat, quiferoiit lçur Réfidence,avec 
ce fiouveau Marêchah, à Kalbutztow* ' Entre 
les principaux, Points qui ont étdréfolqs dans 
cette Confédération générale ; ea YXÙci qui , 
inéritent d'être raportcz. v* 

J^ef Membres qui compofent l9j4jfembtee, 
renouvellent au Nom de tous /^Patatinats , 
Territoires '& Diftrifts de la Couronne de 

" Pologne & du Grand Duché de Lithua-
nie, les Engagement pris 4 l& Dietté gène* 
jrale de Con vocation pour élire un Roi Piafte j 
comme aujji ceux cantraftez lors %de /'Ete&ion 
du Roi Stanislas & dansâtes Confédérations 
particulières ; par lefquels Engagement , ih 
Je font obligez, réciproquement &'fous Ser-

% ment de main tenir^aux. dépens de tttir Sang & 
de leur Vie une Eleâipnfe légitimement faite. 

Ils implorent Vaffijiance ê tes" bons Ofiees 
fa tous les Monarques de /'Europe, & Hom-r 
ment pour cet éfet des Ambàjfadeuxs ey, France;, 
en Suède x *n Dannemarck & en Turquie. 

Us 

r 
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Bs Ugjim à la difpojkiok du Roi SttaistU 
ta nomination des Miniftres pour Us Cours de 
Prùflc & & Angleterre * pour la République 
Se Hollande à autres Etats que S. M. jugera 
neeifoires pour le Bien du Roiaume. lis don* 
nent au Roi Stanislas ta libre difpofition de 
tous les Droits ataibez à la Roiauté > & 
ils le difpenfent du Couronnement, en ver* 
tu de celui fui avoir été fait en 1704. 

lit invitent ceux qui par la force ont été obli
gez, de violer leur précédent Serment Û defe 
ranger au Parti contraire ; d'accéder à la 
République Confédérée, pour le maintien de 
FÈleSKon du Roi Stanislas. /// déclarent 
que ceux qui refuferont de le faire, ou qui 
aideront les Ennemis de la Patrie, font eux 
mêmes dès à préfent réputez. comme tels Ûc. 

On aprend de Konigsherg que la Cour du 
Roi Stanislas y groffit tous les jours. Les 
Comtes de Czapiski, Palatin de Potneranie^ 
MerzJlin, Palatin de Livonie & Ojfolinski* 
Treforier de la Couronne 9 s'y trouvent ac
tuellement. Ces trois Seigneurs, qui tien
nent un rang £ diftmgué dans la Républi-

ue,?'étoient trouvez àDantziglors delà Ré-
ftton de cette Place ; &ils avoient été con*» 

traints de donner leur Soumifïïon par écrit 
au Kôi Augufte, airtfî qu'on aura pu le voir 
dans le Mercure dé Juillet dernier. La dé-

- marche qu'ils1 viennent de fairex en quitan* 
fecrè^ 

3 



D I C I M I U I *134> t f 
Cernent Dantzig pour fé rendre auprès eu Roi 
Stanislas eft une preuve de leur atachenkem 
pour ce Prince; mais ils lui en ont donné 
des marques encore plus autentiques,par un 
Manifefte qu'ils viennent de répandre datur 
fout le Roiaume, pour juftifièr leur Con* 
duite. On le trouvera inféré fur la fin de 
Ce Journal. Cette Pièce curieufe & bien 
écrite , n'a point paru encore dans aucu<*» 
nés des Nouvelles publiques : Elle exprime 
d'une manière forte & un peu vive, les Sem 
timensdesPolonois ataçfrçz zxxRoiStanislas ; 
mais il convient à des Jburnaliftei impartiaux 
détenir toujours une Balance égale, de don
ner avec fidélité les Raifons de chaque Parti, 
& de raporter les Faits fans aucune flaterie ; 
afin que le Lefteur ait une ConnoîfTançecer* 
taine des Evènemens > qu'on lui met devant 
les yeux, & qu'il, le forme de jolies Idées dea 
Intérêts des Princes. Le contenu de ce Ma
nifefte & généralement tout ce que ious 
avons dit concernant les Rois STANISLAS 
& AUGUSTE , nfc nous annonce pas que les 
troubles de ce Roîaume (oient prêts à fi* 
nir; puis que les Sentimens des Polonois 
continuent d'être extrêmement partagez en* 
tre ces deux Ulufttes Concurrens. 

DÀMTZIG. Le Chevalier de£* Luzerne# 
Colonel du Régiment de Perigord j le Che
valier de Brifaeville fon Frère j & le Mar

quis 
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<quîs de Bellejvnds y Colonel du Régiment 
de la Marche ,pafTérent en cette Ville le u . 

/ <ie ce Mois , venant de Petersbourg Se re-f 
Tournant enf France» par BerHn. 
* * Les Miniftres du ^oïAuguJi/s ont fait-feirç 
He# nouvelles inftances à nôtre Magijlrat, 
|K>ur l'engager à fournir inceflam^nent le9 
fommes qu'oïl s'eft engagé de lui ^eier par la 
dernière Conventiorf. Nos Députe? à Pe-, 
ursbourg n'avancent pas beaucoup dans 
leurs Négociations: » 

• R U S S I E . 

- PET£ESBOU*6. L9Impér*trhe expédia de» 
Genres le Mois paffé pour une augmenta-» 
tion de 24. Hommes par Compagnie dans 

^ togs fes Régimons ; Ce qui ira à jy. mille 
Hommes, Pour trouver les AecruêVnécef-
faires ,>on obligera le Plat Pais de les fournir 
fur le pie de 2* Hommes par 339. Paffans. 

* S. M. I. a* aufli ordonné d^ prendre à fon 
Service plusieurs Oficiers Généraux, ce un 

v grand nombre dKJfïfciers Subalternes, experts 
• dans l'Art Militaire, à qui on açorderçt'des 

Conditions très avantageufes"!; On fait divers 
autres Préparatifs de Guerre ; & Uon a af-
fembléji Vefonitz 8ot ÎJalères de 32. à 36. 
&ames. ^'Il s'eft tenu diverfes Conférences 
le Mois paffé , en préfence %dc Wmpératri-f 
ce , fur les Moiens de finir promteitfeAt les 



x Àfeirep de Eotygne j afin de retirer np? Trou* 
pes de ce Roiaume & êter tout prétexte au*- * 
îWr/ de nous Faire ïâ Guerre. À tbut ë- * 
Vénement onjfe met en état de ne rien crairf* 

, aie deJeur.pàtt/ ' » # 
Mr. J9* hefidng, Miniftlre de France ê con> • 

tinue' fes Négociations avec le Vice^ ChatP * 
celier Comte à'Oftetman. On *tai igtiote 
non-feuletnenrte fuccès ; fnais mêifie jufques 
aux PrOpoïîtioi». Les Députes de la Ville " 
de Dantzig ^ conférferttrauffi fouvent avec le 
Comte de Munich, fans faire beaucoup de 
p r o g ^ f '-

U Impératrice a fait doiinet\j&*«* mille 
Roubles au Capitaine Saxon qui a conduit 
ici les Anries iSf l$s Equipages pdur un Ré
giment de Cmrajjiêrs, 4bnt lé Roi jiugufte a 
fait: préfestt à S. M. I . , ainfi que nous 1?** 

Vons^dit le Mois paffé. Les Bas Oficier* 
qui ont acompagnéceCapitaine^ont reçu auifi 
chacun Cent Ducatï.^,^ 

% Le Tïaité a Vec V Empereur des RôMaiHs, fut 
«fcfin conclu le Mois dernier ; L'Iitopératrice 
s'engage par ce Traité de lui fournir 20* 
mille Hoftimes qui doivent fe mettre en Mar
che dans le CoUiiant de JàiïVîefc prodiaift. 

La Cour a fait poftet le long du Ptuth et 
du Nieper environ 4a. rtiilie Hoftuhes de 
Troupes réglées * pour préVehir Une Inva-> 
fion en Ukraine > de Ife part dés ïartares* 
En cas de befoin ces Troupes feront fout4i* 
»uës par 60. mille Cofaques* 
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ComRfH4GUB. Le Brigadier de U Moue 

Jk d'autres Oficiers acwérent à notre Rade 
le If. du paffé avec 1217. Hommes , fai-r 
6as partie des trois} BfetaUlons François ve-
Oaas de Rufiie. Il* vinrent loger en Ville > 
en atcncjant le refte de; leurs Troupes, 4<W 
ik ont été fèparez par la Tempête. 
- Le Comte de kkevpnbulle* 9 Arabailâdcuf 
de l'Empereur en cette Cour , a obtenu du 
Hoi la permiffion d'acheter dans les Etats 
de Dannemarck > 2J*tf* «iZ/e Chevaux pour 
le Service de S* M* I» 

On attend la Ratification d'un Traité con
clu avec la Grande Bretagne* Le Roi de 
Dautemarek s'ettgage par ce Traité à four
nit à S» M. B, 5000. Hommes d'Infanterie 
& 1009.4e Cavalerie, moyennant un Sub
side de $0. miUe Livres Sterling/. 

Le Traité conclu entre les Cours de Suéde 
& de Bannem^rck, dont nous avons parlé 
le Mou dernier contient ay. Articles , dont 
vetioi 1* preri?» 

1% # y-*WA ¥*** Anùf,U mutuelle entre les 
.dew. PwfftWK* : Elles fe procureront rr*ir 
frtyttmfW ****** fort* d'avantages , Jfaig-
4tetùw $om dfiptfrage/ ; ,& EUff Jf ganmtif-
feruparcet-Article, les Bojfejfions refpeftives. 

IL En*4f 4*osante par une Puifonce* En
nemie * 



tofe* if s Parties Centrantes s'tmr^w&pfit 
mmtçeRtfnent. 

ÏÏL La Partie at4$Ue requerra ftflmtê* 
teent de /on Allié les Secours JHpulêz,. /#/& 
quels, feront fournis deux Mois après la Noti* 
fUation faite. En atenâam la Partie rsqui~ 
fe emfdùïera fes bons Qfices pour tetminet 
les diferensl 

ÏV> V. VL Ciç Sçcùïfrs confipra eniQOb* 
Hommes de Cavalerie > 6000. d'Infanterie } 
4 . Pièces de Campagne j £» Vaijfeauxde Guer~ 
te de 9 a Pièces Â Canon, 4. de^ jpè à 6o# 
JPiéces> une Frégate & *#» Brûlot. Iç tout 
duentent équipe* 

VIL VIILIX. Si ta Partie ata&Ua te* 
foin d'un plus grand Secours, par Tfort* m 
par Mer j il cboifira ùti. Un plus grand nom
bre de Paijfeaux,ou Un plus grand nombre de 
Troupes ; en comptant un Vaijpeau 4f. $0+ a 
90» Pièces de Canon pour iQOOr Hommes de 
Cavalerie, # H» Vmjfeau de 50. 4,6o* Pitaf 
«fe Gmaa, >̂o#r IOOO. Hommes d'Infanterie* 
Si ce fecours n'ejî pas fufifant9 on le don* 
blera Gf on l'envoïera dans trois Mois. Si 
ton 4 befoin d'un fecouçs encore plus grand $ 
on en délibérera & Y on agira totis.Vinbus , 
fût conjointement, foit féparcment par quel
que Biverfion. 

X. XL Le Commandement de /'Arn^e ou 
de la Flofc, fera conféré au General, $fc^çii-
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fal du Roi fouf la Jurïfdi&ion duquel éùëf^ 
fe trouveront. 'Si l'un dés Rois s'$ trouve, il . 
en aura, feul le Commandement. •••'••••' 

X H . X I I I . On ytraite des Délibérations pa? 
rapott à la difpofition des troupes. La Bé^ 
cifion fe fera à la pluralité des Voix; toaisjt 
l'un des Rois fe trouvé préfent, la Dèciftori, 
dépendra, de lui feul. 

X I V . X V . X V I . La Partie requife -entre*- «. 
tiendra fes Troupes fdgns fort propre Pais, éf 
fes Forces de Mer par tout oh elles fe trouve* 
ront. Les Troupes & les Vaijfeau* de la Par" 
lie Requife', ne ferjintxpas empfoïez plus long-"' 
tems contre l'Ennemi que celles de la Parti* 
Requérante. La Partie* requife recruter a Elle 
même fes Troupes. Lors qu'elles fe trouve
ront fur Terres Ennemies , elles y cherche
ront leur fuhfiflafiee , & chacun, aura foin de 
fes propres Troupes.' '* '< ' 

X V I I . X V I I I . A lajonElion des Efcadres, 
le Salut fe fera Coup pour Coup , & ton baif-
fera les Pavillons : Les Vaiffeaux^Àuxiliai*-
res feront les premiers le Saktt &c. ! Les 
Vaijféaux pourront entrer, librement dans les 
Ports refpeflifs, Ûilsy obferveronï un'e exafté 
Difciplinè. 

X I X . Au cas qu'une des* Parties Contrat* • 
tantes vint à être moleftée ou at\zqu'e poiit. 
Caufe de la préfente Alliance défen£ve ; l'A-
taquaht fera tenu comme un Ennemi commun, 

& 

• > 

\ 



& Von ne fera point de Paix qttà la faits fa* 
Sion réciproque. 

XX. XXL Lfs Limites len conteftationfe-, 
ront réglées dans Vefpace de 3. anr. On main
tiendra & avancera le Commerce réciproque 
de part & d9autre\ Les Vaiffeau* entreront] 
librement dans tous les forts tyfyeftifs h tant 
en Europe, que bars de /'Europe ; mais ils 
iCy pour ont faire aucun Négoce au préjudice 
des Compagnies de chaque Etat &c. 
* XXII. XXIII. XXIV. Le prifent Traité, 

He portera aucun préjudice à ceux qui ont été 
faits précédemment avec d'dutres Paijfances* 
On l'amplifiera fi on le juge convenable pour 
la fureté & le Bien réciproque. Sa durée fera-
de 1 c. ans* 

XXV. Ce dernier Article concerne unique* 
totem les Ratifications* 

F R A N C E . 

IPARIS. La Cour quitta le 30. du paflH 
jbe Château de Fontainebleau : Le Rôî & la, 
RBINE vinrent coucher à Petit-bourg, où 
h. M.reftérent jtofques au 3. du Courant, Se, 
ce jour là Elles fe rendirent à Verfailles. 

Le Prince Héréditaire de Modéne 3 fous 
le Nom de Marquis de St. Félix , s'étant ren
du à la Cour le 6. de ce Moi$ , dina avec 
M-le Cardinal/)* Fleuri, & S. E. le préfen* 
la enfuite à L. M. à Monieigneur le D AU PHI H 

C & 
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& àMEsDAincf DX FHÀÏICI.. Ce Prince £ 
en fuite rendu Vifite aux Princes & aux Prm-i 
ceflcs du Sang. Madame la Ducheffe d'OK-
rEAKs Douairière donna le 20* à S. A. un 
Souper fplendide , fuivi d'un fiai magnifi
que. La PrincefTe fon Epoufe eft encore i 
Lion; mais Elle eft atenduë en cette Ville 
après les Fêtes. On prépare à L. A. des> 
Apartemens au Vieux Louvre. \ 

Les Etats de Bretagne, ont terminé leurs» 
Séances, après avoir acordé au Roi le Don 
gratuit que S. M. leur avoit demandé, Se 
nommé Mr. De Menuef, Sindic General de 
là Province, à la Place de Mr.De Cooetlogony 
ibort depuis peu. Le Roi a nommé à l'In
tendance de Bretagne Mr. De Vienne de Pont-
tarri Maitre des Kequêtes, à la place de 
Mr. De la Tour > qui a pafle à celle de Pra* 
vente > ainfî que nous l'avons dit le Mois der
nier. Ce nouvel Intendant vient de perdre 
fon Epoufe , jeune Dame de 22. ans, que la 
Mort lui a enlevé le 20. de ce Mois. Le 
9. le Prince d'Ifenghien, Lieutenant Gène-* 
rai de la Province $ Artois , partit pour y 
aller tenir les Etats, dont l'Ouverture s'efi 
faite le 13. Celle des Etats du Languedoc 
s>eft auffi faite à Montpellier le 16. du Cou
rant. 

Le 9. de ce Mois le Duc de Villars fut re
çu dans Y Académie Françoife, à la place du 
Maréchal de Villars fon Père* Il parla avec 

beaucoup 
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beaucoup de Dignité & d'Eloquence. L'A-
bé A'Houtevillelu»répondit par un trèsbeaa 
Difcours} dans lequel il fit l'Eloge du feu, 
Maréchal de Vtllars. Le 20. ce Seigneur & 
le Duc A'Aumont furent reçus au Parlement 
en qualité de Ducs & Pairs de France. Le 
Duc de VilUroi a été nommé depuis peu 
Maréchal des Camps & Armées du Roi. 

La Cour a reçu avis que le Marquis dé 
Pezé , étoit mort à Gua/lalla le 23. du pafle 
des Bleffures-qu'U âvoit reçues à la Batail
le donnée près de cette Ville là le 19. de 
Septembre, où il fe diftingua par une Va-, 
leur extraordinaire , ainfi que nous l'avons 
dit dans le Mercure d'O&obre. Ce Gène-, 
rai eft extrêmement regreté de la Cour & 
des Troupes* à caùfe de fa Bravoure & de 
fon expérience dans l'Art Militaire. Il é-. 
toit Chevalier des Ordres de S. M. , Gen
tilhomme de fa Manche 3 Lieutenant Géné
ral de fes Armées ,- & Gouverneur du Châ-: 
teau de là Meutte. Mr. Du Barail Lieute
nant General des Armées du Roi & Gou
verneur de Làndreci ; Mr. le Marquis de 

' Meaupeou, Lieutenant General & Direfteur 
General d'Infanterie, & M. le Marquis de* 
Simiane y Chevalier des Ordres du Roi, <5c 
ci-devant premier Gentilhomme de feu M; 
le Duc d'Orléans Régent du Roïaume, onÇ 

Î>âïé pareillement le Tribut à la Nature dans 
es commencemens de ce Mois. Mr* le Mar-

C 2 quis 
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cjiris dt Flavacourt Lieutenant General / 
tnourut le 18. Madame la ComtefTe de itr^^» 
cas ôc Mr. Prf/'a/ d'Ofembrai le 20. 
- S. M. aaugfnenté de 3. mille Livres la 
Penfio» de M. De Cadrieux, Lieutenant Ge
neral , & Elle a acordé le Cordon wuge à 
Mr. Deladàrldie Maréchal de Camp oc Ca-

Ï
jtaine au Régiment des Gardes Françoifes* 
Ir. le Comte Alliez Lieutenant General a 

bbtetiu le Gouvernement de Landreci. Mf * 
le Duc de Fitz James a été gratifié d'un Bre
vet de retenue de L. 400000, fur le Gou-* 
vemément de Limouftn. 

Mrs. De Cbatillàn , & â*Epinai * Lieute-* 
hans Généraux; Mrs. A'Hautefon y De Gner* 
chi & d3 ArfneHtiires > font ârivez ici de l'Ar
mée d'Italie. Mr. le Maréchal de Coigni, 
{>ar permiffioh'de la Cour ? eft auffi atendu 
dans peu en cette Ville* Mr. le Maréchal 
tfAsfeldt d'un autre côté eft Air fon départ 
pour Strasbourg : - Ce General a Ordre d'alier 
Vifiter tous les Pôftes à9Ai/ace. Le 22. au 
foir M. le Comte de Belie-Iste , & Madame 
la Comteffe arivérent ici de Mètt. 

Le 20. on fit Urt Service folemnel dans 
PEglife de Nôtre Dame pour tous les Oficiers 
& Soldat* tuefc pendant la detfhiére Campa
gne ^ auquel M. l'Archevêque oficia* On 
doit faire à St. Sulpice fui ta fin du Mois un 
ttagnifiqué Service pourfeuMf.le Maréchal 
de VILLAKS. Le Catafalque qu'on y élevé 

eft 



D E C E M B K E 173^ 2^ 

teft" du defleia de Mr. Salvandoni ; il coûte 
y j . mille Livres. L'Abé Segui prononcera 

..dans cette ocafîon l'Oraifon funèbre de ce 
General, en place du Père Tùurnemine , qui 
s'en eft excufé. On célébrera pareillement 
à J>. Vittor un Service folemnel pour feu 
Mr. le Maréchal de BERWICK: L'Abé de 
Rejhel fon Neveu y prononcera l'Oraifon 
funèbre. 

A [lions de la Compagnie des bides 13 90. 

STRÀSBO*TRG. Les Troupes ècs deux Ar
mées font aflez tranquiles dans leurs Quar
tiers d'Hiver j mais il règne dans l'une & 
l'autre des Fièvres chaudes, qui emportent 
beaucoup de Monde , particulièrement à 
Heidelberg, Wotms ôc Spire», Le Barcwi de 
Schmettau, qui commande les Troupes Im
périales à Heidelberg & aux environs , en a 
été ataqué affez dangereufement ; mais il 
fe trouve présentement rétabli. 

On a prend que l'on cpntinuè* à'travailler 
en diligence aux Fortifications de Ma'ience; 
& que le General Comte de Seckendorf, qui 
a refidé quelques années à Berlin en quali
té de Mmiftre de l'Empereur, a été nommé 
Commandant de cette Place. Les Fortifi
cations de Heilbron 9 avoient difeontinué 
pendant les grands froids ; mais on les a re-» 
commencées. Le Duc de Wurtemberg, qui 
# fon Quartier genertal dans cette Ville U , 

C % tn 



gô M E R C U I B S U I S S E 

en eft parti vers le milieu de ce Mois pour 
aller faire un tour à Stutgart. 

Les François continuent auffi à travailler 
fans relâche aux Fortifications de la Ville de 
Worms, &ils ont pareillement deflein de for-, 
tifîer FranchenthaL Les Troupes obfervent 
la plus exafte Difcipline dans leurs Quartiers 
& fur les Terres de l'Ele&eur Palatin j mais 
par tout ailleurs , elles continuent d'exiger 
de groffes Contributions. 

On a apris de Deux Ponts, que le Vieux 
Château de Meifenheim, que les Troupes 
Françoifes avoient choifî pour en faire un 
Hôpital, a voit été entièrement réduit en Cen
dres. Le Duc y a perdu 20. mille Sacs dé 
hlê, pour lefquels il étoit en marché avec 
les £ntrepreneyr$ des Vivres. Plufieurs 
Matons particulières de c^tte petite Ville 
ont é;é réduites en Cendres, & divers de nos 
Malades ont eu le malheur de refter dans les 
Fiâmes. Ce trille accident a été ocafîonné 
par l'imprudence des Soldats, quifaifoient 
un trop grand feu dans ce Château. La 
perte caufée par cet Incendie eft eftimée 
Cent mille Ecus. 

Par un règlement fait avec les Généraux de 
S. M. I. les Voitures publiques pourront li
brement aller & venir de cette Ville en Al
lemagne,avec des PafTagers & des Marchan
dées , moyennant des Pafleports du Roi & 
des Généraux de VEmpire. Le Caroife or

dinaire 



D É C E M B R E ,173+* 31 

dinaire de DourUcb , en conféquence de cet 
arangement, ariva ici le 19, pour la premiè
re fois depuis la Déclaration de la préfente 
Guerre» Un Chariot venant de Paris, char
gé d'argent pour le Tréfor du Roi, ariva auflî 
en cette Ville le 21 . On fit le 24.. en pré-
fence du Maréchal de Noailles , l'épreuve du 
Pont volant que l'on a conftruit. Ce Ge
neral partit le 27. pour fe rendre à la Cour, 
On atend le Maréchal A'j4sfeldt9quï doit re
venir prendre le Commandement des Trou
pes du Département de l'Armée à?Alle
magne. 

G R A N D E - B R E T A G N E . 

LONDRES. La Princefle d'Orange aïant 
été retenue à Harw'uh jufques à la fin du 
Moispafle ,par les Vents contraires; S. A. 
R. réfolut de prendre la Route de Flandres, 

•& de pafler de Douvres à Calais. Cette 
Princefle ariva le 2. du Courant à Douvres. 
Mr. De Chavigni Miniftre de France écrivit 
fur le Champ aux Commandans de Calais 
&des autres Places fur la route, pour ren
dre le Voïage de S. A. R. fur les Terres 
de S. M. T. C. le plus commode qu'il feroit 
poflible. Ce Miniftre en avifa auflî la Cour 
de France, & le Roi fon Maitre a écrit à 
cette ocafion une Lettre des plus obligean
tes à S. M. B. La Princefle d'Orange ne 

C 4 pût 



3* M i i c u & x STJISSX 

put Rembarquer à Douvres que le 8. duCovP-
rant. On a apris depuis qu'EUe étoit heu-
reufement arivée le 9. à Calais çii le Prince 
îbn Epoux ariva d'un autre côté peu aprètf 
fon débarquement , venant à fa rencontre. 
Cette Princeffe fut un peu incommodée de 
la Mer ; Ce qui engagea L. A. à féjourner 
jufques au 13. à Calais. Le Prince a fait 
Ion Voiage fous le Nom de Comte de Beu-
ren, & la Princeffe a toujours gardé l'inco
gnito. 

Le Prince de G A L L E S conféra le 2. de 
ce Mois au Colonel Schutz , l'Emploi de 
Maitxe de fa Gardérobe avec les Apointe-
jpens de Mille Livres Sterling* par an J & 
$. A. R. nojnma le Colonel Towsbend pour 
fuccéder au premier dans la Charge de Tré
sorier des Menus, avec les apointemens de 
Cinq Cent Livres Sterling*. 

Le 7. il y eut un Conleil extraordinaire à 
St. Jamçs : On y propofa les Chefs de la 
Harangue que le Roi doit faire à l'Ouver
ture du Parlement. On parle dHin Traité 
d'Alliance qui fe négocie entre cette Cour 
& celle de Suéde. LaEmpereur a fait négo
cier en cette Ville un Emprunt de yop. mille 
Livres Sterling* à 6. pour Cent : Les Soufr 
çriptions ont d'abord été remplies , & le 
Comte de LinsTai Ambaffadeur de S. M. 1: 
délivra le $. aux InterefTez les Obligations 
xiéçeffaires pour la fureté de cette tomme* 



Le 11. Fête de St. André Patron d'£fc^* 
il y eut Apartement au Palais j & L, M. & 
la Mai/on Roïale, pour honore* la Fête, por
tèrent félon la Coutume la Croix de St. An* 
ère. Le même jour , la Société Roiale des 
Sciences procéda à l'Ele&ion d'un Préfident 
& de 20. Membres du Confeil pour l'année 
prochaine. Le Chevalier Sloane fut conti
nué en qualité de Préfident : On élut 10. 
nouveaux Confeillers & 10. autres furent 
continuez. 

Le Duc de Richmond doit partir pour fe 
rendre en France & y affifter aux Obféques 
de la Duchefle de Portsmouth fon Aïeule , 
Maitreffe de Charles IL Rot # Angleterre. 
Ce Seigneur fe fera enrégîtrer à la Cour des 
Maréchaux de France & au Parlement de 
Paris , pour y avoir Séance en qualité de 
Duc d'Aubigni. Ce Duché qui eft dans la 
Province de Berry 9 raporte 80. mille Li
vres de Rente. Louis XIV. par Lettres Pa
tentes du Mois de Janvier 1684. érigea cettç 
Terre en Duché Û Pairie , en faveur de la 
Duchefle de Portsmouth, & de Charles Le-
nox Duc de Richrnont fon Fils, né de Char
les IL Ce Duc fut naturalifé en France 
au .Mois de Janvier 1685". mais il repafla 
en Angleterre , où il mourut en 1723. Le? 
Duc de Richmond (onF'ùs, dont nous parlons, 
hente ce Duché par la mort de fon Aïeule. 

A Etions. Banque ijfi.eÊ' 1 .quart, bides 144»,. 
Sud 81 . & demi. Anuïtez* 104* & I. huitième. 
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E S P A G N E . 

MADMD* La Guerre ̂ Italie & l'augmen
tation des Forces Navales du Roi , font 
deux Objets oui ocupent férieufement le 
Miniftcre. S. M. a aprouvé le Flan qui lui 
a été préfenté par Mr. Patinho, pour aug
menter fa Flote de 14. Vaiffeaux de Ligne> 
de 2. Brûlots & de 4. Galiotes à Bombes. 
Les mefures font prifes pour envoier de nou
veaux Renforts de Troupes dans les Roïau<r 
mes de Naples & de Sicile ; afin de rempla
cer celles qui marcheront en Lombardie > 
pour défendre & conferver le Parme fan & 
le Milanois , conjointement avec les Trou-

Î
es Alliées. On porta le Mois pafle à la 
Véforerie de cette Ville 600. mille Pièces de 

huit, & on y en atend encore un Million a-
vant la fin de l'Année. Le Marquis de St. 
Gifles nommé Ambalfadeur de S. M. C. au-

Srès des Etats Généraux, partit le f. de ce 
lois pour fe rendre à la Haïe, 

P O R T U G A L , 

LISBONNE. Fendant que les principales 
Puiflances de l'Europe fonç en Guerre j la 
Cour de Portugal s'ocupe uniquement des 
Moïens de faire fleurir le Commerce dans 
ies Etats, On a examiné dans le Confeil de 
§. M. un Projet pour établir une Correfpon-

dance 
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dance réglée avec les Islts de Canaries & des 
dfores & le G*/> F* n / , au moien d*un Ta-
quet-Both 9 qui partira régulièrement pour 
ces quartiers là. Il doit paroitre auffi dan* 
peu un nouveau Règlement pour faciliter 
& avancer le Commerce de ce Roiaume. 

L'Infant D. EMANUEL , Frère du Roi 9 
qui eft revenu en cette Cour depuis quel
que tems, après une abfence de 17. années, 
le concilie de plus en plus le retour de l'a-
rqifcié de S. M. qui lui trouve beaucoup de 
«Çacité dans les Afaires>& qui l'honore 
préfentement de toute fa confiance. Le 
Sequeftre des Revenus de fon Apanage lui 
a été rendu, avec une augmentation annuelle 
de Cent mille Cruzades. Ce Prince fera dé-r 
élaré Général en Chef des Troupesdu Roi. 
On parie toujours du Mariage de PInfanc 
D . CARLOS , fécond Fils du Roi de Portugal, 
avec PArchi - Ducheffe deuxième Fille de 
l'Empereur j & Pon aflîire que le P. de Lu-
gano , Capucin & Prédicateur de S. M. L qui 
eft venu à Lisbonne avec le Prince Emanuel, 
a négocié cette importante Afaire. 

I T A L I E . 

NA PLES. Enfin on a achevé de foumettre 
tout ce Roïaume à la Domination du Roi 
CHARLES. Le Comte de Trapu Gouverneur 
de Capouë informé de U réfolution prife de 

faire 
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Étire le Siège de la Place dans les formes , 
demanda à capituler ; & vu la Circonftançe 
préfente des Âfaires,on lui^corda une Capi
tulation honorable. Elle fut fignéele22. du 
pafTé, & elle porte en fubftance. : Que la Gar~< 
ni/on Impériale forte À'environ ifoo. Homme t 
fortiroit avec les Honneurs Militaires ; qu'elle 
ftroit tranfportée à Triejle, e? qu'elle ne pour
voit pot ter les Armes d'une année ^contre les 
trois Couronnes Alliées &c. ka Garnifon é-
vacua entièrement la Place le 30. du paifc: 
I l le paffa devant Ife Comte de Charni, qxS 
fut falué du Sponton par tous les Oficiers. 
£ e Comte de Traun, qui étoit à la tête de 
l'Arriére Garde, aborda le General Efpagnol, 
& ces deux Seigneurs fe firent beaucoup de 
politeffe. Le Comte De Charni donna un 
dîner fplendide au Commandant Impérial*, 
il lui fit prefent d'un très beau Cheval & lui 
donna toutes les marques d'eftime qu'il mé
rite pour la prudence Se la valeur qui l'ont 
diftingué pendant le Blocus. Une bonne 

Î
artie de la Garnifon a pris parti dans les 
Voupes Espagnoles. On a trouvé dans 

cette Place 170. Pièces de Canon de Bronze 
& quantité de Munitions de Guerre 5 mais; 
fort peu de Vivres. 

Le Duc de Bitonto ëft arrivé ici venant 
de Sicile avec un Corps de 400a. Hommes, 
Ce General partira dans peu pour fe rendre 
à Parme, 9 à ta tête d'un Corps de *a. mill» 

Hom,-! 



ÎHommes, qui fera joint par 13, millfe que 
la Cour de Madrid a réfolu d'envoîer d'E/-
pagne en Lombardie. Il commandera ce 
Corps des Troupes de S. M. C. Le Roi 
* nomrté le Duc Barthelemi Corfini Vice 
Roi de Naples & Sur-Intendant des Afaires 
qui concernent le Politique ; & Mr. De 
Marjillâc aura le Départehient dû Militaire, 
On affûre que S. M* a pris ces arangefiiens 
pour être eh état de fe rendre en Sicile & fe 
trouver en Perfonne au Siège de la Citadelle 
de Mejfine, qui n'avance pas autant qu'on 
Ta voit efpérë* 

Le Cardinal Pignatelli nôtre Archevêque 
eft mort en cette £apkale > le j.tle ce Mois, 
âgé de 83. ans* Il étoit Doïen du Sacré 
Collège , & poffédoit avec le Siège Archi* 
Epifcopal de Naples 5 l'Evêché de Porto 9 
l'un des 6. Titres dfe Rome. Voilà un 4*0* 
Chapeau vacant. 

CKEM'OKÈ. La dirpofîtioa de l'Armée 
des Alliez telle que nous l'avons annoncée 
le Mois dernier•, a été généralement aprou-
vée. Depuis que les Troupes ont quitté 
les bords de YOglio & qu'elles ont joui de 
quelque repos 3 dahs les Places où elles font 
cantonnées, le nombre des Malades qui étoit 
d'environ 4000» a diminué coniîderable-
taent. Il ne s'eft rien paffe d'important |dès 
lors entre les deux Armées , .fi ce n'eft la 

prifii 
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?rife de la petite Ville de SaUmetta par )f 
rince de Saxe-HildbourghaufeH. Elle fe ren-< 

dit fur la fin du Mois paffë. Mr. De la Douéê 
Lieutenant Colonel qui y commandoit avec 
un Détachement de 2yo. Hommes , aïant 
demandé à capituler; on lui acorda tous les 
honneurs de la Guerre } & ils furent con
duits en cette Ville avec leurs Equipages^ 

Le Roi de Sardaigne aïafntétabli fon Quar* 
tier dans cette Ville, comme <>n Ta déjà dit J 
on étendit le Camp des Alliez depuis Cre* 
morte jufqu'à Uftiano. Un Corps coniïdera* 
bjefut pofté klrezzo & Cajfano pour couvrir 
le-Afilanoif de ce cô«é là. D'autres Trou
pes ocupérent Lodi & Piz&igbiton; & on 
envoia jy. mille François dans le Plaifanti* 
pour être à portée de défendre Parme & 
TUifonce. Une pareille difpofîtion eft infî* 
aiment plus avantageufe à nos Troupes , & 
elle tient également en bride les Ennemis. 

Les Impériaux de leur côté ont établi leur* 
Quartier General à Bôzzolo, Pofte qu'ils ont 
fortifié & défendu par du gros Carton qu*ott 
a fait venir de Mantouèy d'où ils envoient 
divers Détachemens au Fourage. Ils con* 
continuent - leurs Incurfions dans le Ferra* 
fois i où ils enlèvent tous les Fourages 

Su'ils peuvent trouver >.&rpour le paiement 
efqdels ils délivrent des Billets. 
Les Alliez aïant apris qtie les Impériaux 

«voient deffein de palier le Pb , & craignant 
quelque 
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quelque furprife ; ils renforcèrent h Garni-
Ion de Guajïalla & remplirent les Fcffez de 
cette Plaça, en lâchant les Eclufes de Crojlollo* 
Le Ma/èchal de Broglio s'avança auffi , dans 
lescommencemensduMois^de ce côtélà,pour 
couvrir cette Place 3c pour empêche^ les Im-» 
periaux de pénétrer dans les Parme/an. On 
envoi! a d'un autre côté syoo. Hommes de 
Cavalerie dans l'Etat de Modène pour le met
tre à couvert des Courfes que l'Ennemi au-
roit pu y faire du côté de la Mirandole, & 
la Garnifon de la Ville de Modènc fut ren
forcée de 3. nulle Hommes. Les Impériaux 
pallièrent éfeôivement le PS vers le milieu du 
Mois à Vtadana; mais aiant eu avis que le 
Maréchal de Broglio s'avançoit pour les ata-
quer, ils bâtirent en retraite avec affez de 
précipitation & repàfférent le Po audeffous 
de Berfello. Ils furent obligez de laifler une 
partie de leurs Equipages j dont les François 
fe font emparez > & ont fait JOÛ. Prifonniers* 

Le Roi de Sardaigne a nommé le Marquis 
itApremont Gouverneur de cette Ville & ce 
Prince fe difpofe à aller paiTer les Fêtes à Turin^ 

S U I S S E * 

BERNE. M. le Cotnte de Marfai > eÛ ari-
vé en cette Ville fur la fin de ce Mois. Il y 
îéfidera en qualité d'Envoïé de S. M. Èrita* 
nique auprès des Louables Cantons Suijfes. 

Les Députez des Cantons de Zurich & de 
Berne * 



Berne, dont nous avons parlé dans nôttepr£* 
cèdent Joumat, qui s'étoient rendus à Arau^ 
à l'ocafion des Diferehs furvenus entre i'Abi 
de St. Gai & fes Sujets ; fe font fepar?z fans 
avoir rien réglé, tant à caufe des Fêtes, que 
parce que les Députez de VAbé ft'étoient 
pas fufifamment inftruits. 

Lafantéde Madame la MarqUife de BONAC 
étant heureufement rétablie, a cauféune fa-
tisfaétioit générale. Nfcs Seigneurs Députez* 
que cette Maladie avoit empêché d'aller à 
Soleure , àinfi que nous Pavons dit, s'y font 
rendus ee Mois -ci > & ont règle avec S. EJ 
M. i'Ambaffadeur de Frante, de la maniéré 
la plus fatisfaifante, tout ce qui eonccrnoit 
le Régiment de Mayé 

BALS. S. E. M. le Marquis de P R I E I 
Ambaiïadeur de l'Empereur en Suijfe, arivfc 
en cette Ville le ier du Courant , avec Ma
dame fon Epoufe. Quatre Seigneurs Dépu
tez , Membres du Confeil Secret, avec une 
hombreufe fuite de nos Cavaliers & Dra
gons i allèrent recevoir L.E. au Pont A'Augft} 
qui eft fur nos Frontières* Ils les condui-
fîrentau Palais qbi leur a été préparé au 
Fauxbourg St* Albe. La Bourgeoifiedè ce 
Fauxbourg & de celui des Cendres préfenta 
les Armes à leur arivée, & on fit trois Dé-* 
charge? de 24.; Pièces de Canon: 

N O U -
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N O U V E L L E S 
"' LITERAIRES. 
't A Dévotion des Fêtes de Noël, qui fait dans 
"•^ ce Mois ci le principal Objet des Chré
tiens de toutes les Communions, nous per* 
iiiâde que le Difcours que nous allons don
ner n'eft point déplacé. Il y a quelque 
tems qu'il iious a été envoie par un Anoni-
me, qui ne nous a pas fait connoître le 
Nom de fon Auteur ; mais la force, la dé-
iicatefle Se les beautez dont il eft orné , font 
voir qu'il part de la Plume d'un véritable 
Orateur. On le"lira fans* doute avec plai-
fîr # même avec fruit. Toutes fortes de 
Perfonnes y trouveront d'excellentes Leçons j 
les Guerriers fur tout y verront les Caractè
res (tu véritable Heroifme. 

DISCOURS fur la Ctainté de DIEU; 
Rien ne rend VHomme véritablement grand 

que la Crainte du Seigneur* 

J 'Homme n'a pas laifle , malgré fa cdjrrupf-
^ tion & fa misère, de conferver des Sen-
tiroens. dignes de fon Origine. Sorti des 

D Mains 
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Mains de DIEU, il fc fouvient toujours qu* 
fa Patrie eft le Ciel. Quelques plaiiirs qu'il 
£e permette, il ne jouit qu'en rougiflant de 
ce qui lui a le plus coûté à pofTéder. On 
reconnoiç fa grandeur jufques dans fes foi-
blefles, & il paroit grand a Pair même dont 
il s'abaifle. Si k Volupté l'engage à fa fui
te * on le voit tirer contre le poids qui l'en
train e. Trop foible pour réfifter au Tor
rent , il ne peut du moins foutenir la vue de 
r Abîme où il va fe plonger ; & s'il fe préci
pite , c'eft en k voilant les yeux. 

Interreflbns fa grandeur, & profitons de la 
feule reflburce qui lui refte pour retourner 
vers fon Dieu* Ce font les plaiiirs fenfible? 
qui l'en ont éloigné : N'atendons pas qu'il? 
aient aquis plus d'Empire fur lui, & cher
chons dans fon propre cœur dequoi en arêr 
ter l'tfet. 

La Crainte eft de toutes les Paflfons la plus 
capable de modérer en nous l'éfet des plai
iirs fenfibles : £n afoiblifîant l'ardeur qui 
nous y porte, elle donne le loifir à nôtre 
imagination échaufee de fe refroidir & de àé~ 
pouiller cç$ Objets de tous les agrémens 
dont elle les avoit revêtqs j elle les remet 
dans leur état naturel, & il lui fufit de nous 
les laifftr voir tels qu'ils font,pour nousdif-
pofer à les quitter. 

Mais ce ne feroit point ttkt de cette 
Crainte bomét ?ux Mwx 4e 1* Vie prtfcnr 

t e ; 
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tt'i elle ne nous déroberoit aux platfïrs > que 
pour nous livrer à des Objets auilî vils Se 
plus défagréables i nous ne ferions que re
tomber dans de nouveaux liens. Il y a un 

- Jfcemède beaucoup plus sûr ; c'eft la C-ainie 
qui élève l'Hotoifte au deflus des chofes d'i
ci bai , qui > en le délivrant d*une captivité 
honteufe , le fotimet à uh Être infini ; c'eft, 
«n un mot* uh* Crainte, dans laquelle tou
tes les Vertus peuvent prendre leur Sour
ce. 

À ces tfait*, ott reconftoit fans peine , ô 
mon Dieu , cette Crainte falutaire qu'mf-
pire Vôtre Majefté redoutable ! VoUs nous 

» ordonnez dt trembler à l'entrée de vôtre 
Satiâuaire : Lé Monde entier n'efî-il pas le 
TempleÀugUftequeVousrempliflez f Oui, 
Seigneur, là Crainte lembleroit être le feul 
hommage, qu'un Etre fini fut en droit dé 
vous rendre : L'ÀmoUr le raproche trop de 
Vous, & nous n'aurions jamais ofé Vous ai
mer > ii Vous ne notis en aviest fait H 
Loi! 

C'eftdone «tté Crainte de Dieu qui rend 
l'Homme à fort premier Etat, & qui le re
mettant dans tous fes Droits > lui fait retrou* 
vet fort ancienne grandeur. Oui . foit 
que nous confîderions l'Âme du Chrétien 
toute nue, ou ()ue nous le fuivions dans le 
détail de fes Aétions } foit qu'il penfe , 

D 2 ou 
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ou qu'il agifle ; rien ne le rend véritable-; 
ment grand que la Crainte de Dieu. 

I . Ne croïons pas que nos Paffions fotent 
effentiellement coroxnpuës ; elle ne le de
viennent que par l'ufage que nous en fais
ions. Révoltez contre l'Auteur de nôtre 
Etre, nous avons défiguré ce que nous en 
avions reçu de plus précieux j Ceft ce feu 
Celefte qu'une main hardie profana, en Im
portant Fur la Terre , & qu'elle rendit par 
là pernicieux à la Nature humaine. Parlons 
avec l'Apôtre , ( i . Ep. de S. Jean Ch. II . if. 
16. ) De là font venues la concupifcence des 

yeux & la concupifcence de la Chair* De-
forte que les Pallions qui nous dévoient être 
les plus utiles & les plus honorables, quand 
elles avoïent Dieu pour Objet , nous font 
devenuesy par un jufte retour, les plus fune-
ftes & les plus honteufes,dè« qu'elles ont 
été bornées à la Créature. 

Ainfi ï'Amour , ce Feu Divin, qui nous é-^ 
levant au deffus de toutes les chofes crées, 
nous eut porté jufques dans le Sein de la 
Divinité, efl devenu pour nous une Caufe 
de Mort, dès que nous Pavons apliqué aux 
Objets fenfibles. Ainfi la Crainte , qui étoit, 
félon le Sage , toute la Source de nôtre 
Gloire & de nôtre Grandeur , quand elle 
nous venoit de Dieu, eil devenue une pat-
(ion baffe & humiliante, quand elle a été ex
citée par des Objets vils & méprifables. 

Chatte 
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Changeons donc les Idées que nous nous 
fommes faites jufques à préfent. Il faut, en 
faveur de la Religion , former un nouveau 
Siftème de paffions. La Crainte n'eft plus 
cette prevoiance bornée & prefque inutile 
des malheurs incertains ou pafTagers , qui 
abaiffe le Cœur ; C'eft une vue fage & per
çante des Maux infaillibles & éternels que 
Dieu prépare au Pécheur : Vue qu'acom-
pagne toujours une tendre inquiétude de 
déplaire à cet Etre Suprême, & qui loin 
d'avilir l'Ame & de la dégrader, eft feule 
Capable de lui procurer k véritable Gran
deur. 
^ En éfet, ce feul Sentiment de Crainte fufit 
à l'Eloge du Chrétien. Dire qu'il craint 
Dieu j n'eft-ce pas Are qu'il fait quel eft 
le Maître de l'Univers , qu'il en connoit 
toute la Grandeur & toute la Puiirance l 
Dire qu'il craiiit Dieu j n'elt-ce pas en quel
que façon feirë entendre qu'il lit dans les 
Décrets éteittfels de la Juftice Divine, que 
l'avenir lui eft connu , qu'il fe promène dans 
tous les teras ? Oui, l'Homme qui craint 
Dieii, ne k perd plus de vue un feul< mo
ment ; le termje de toutes fes penfées & de 
tous fes Sentimens , r'eft un Etre infini* 
Acoutumé à de grandes idées , à peine dai-» 
gne-t-il jcttef les yeux fur tout ce qui eft 
borné. Les mehaces les plus vives des Hom
mes irritez ,, ne peuvent rien -fur un Cœur 

D 5 ûi 
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qui n*eft fcnfibie qu'à ce qui doit dufrer faits 
fin. Son Ame , toujours tranquile, eft hors 
d'atteinte 5 rien ne peut la troubler. Qui 
le croiroit ? Sa Crainte même le raflùre CUM, 
les Objets qu'elle lui prérente. Efet bien 
diférent de la Crainte des dangers humains ) 
J* Crainte des Maux d'ici bas ne les em-* 
pêche pas d'ariver; nous avons beau les 
prévoir , riçn n'arete l'inftant rapide qui le* 
amène : Souvent nôtre éfroi ne fait que les 
hâter, & les jqefures que nôtre fraïeur nous 
fait prendre pour les détourner, font quel^ 
quesfois les feules routes qui nous y con^ 
duifent. La Crainte de Jpieu a un éfct; 
tout-contraire; il luifufitde nous faire en-
vifagçr les peines, pour nous en garantir ; 
JLes Malheurs prçyûs font évitez, &une Ame 
bien frapée dps Sûpliçes çternels, en eft furç 
le Champ préfervéf t 

Une Ame dans cet çtut dp tranquilité, n'* 
garde de fe iaifler troubler p# les Qbjet$ 
fenfibles qui lui font oferts, quelques tenir 
blés qu'ils puiffent être. Unifie? vous , 
Puiflances de la Terre y rai&mblez toutes 
vos forces contre celui qui craiat Dieu , Se 
vous ferez vaincus : Vcfcs pouvez, il eft 
yrai * attçnter à fa Vie : Vous pouvez exr* 
trcer fur lui les tourmens les plus cruels ; 
Biais dans les tourmens mêmes , fa grandç 
Ame , faura vous braver. Ceft fi je Vofk 
dire cet JEijprit indomptable dft Coton devant 
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2ui le Vainqueur de l'Univers vint échouer, 
levez des Echafauts ; Unifiez le fer & là 

flame ; Ce n'eft pas encore affez ; inventes* 
des Suplices nouveaux ; effaïez de les faire 
durer : Vains éforts ! J'entens des CantH 
que* de joie fortirdu Sein même de la Dou* 
leur* Celui qui craint Dieu ne peut s'a* 
baiffer à craindre la Créature. Vous laf* 
fcfrez les bras cruels des Boureaux ; les 
Corps mêmes de nos Martirs fucomberont 
fou* tant d'inhumanitéz ; mais n'efpérez pai 
aller jufqu'à leur Ame ; elle fe conferve 
toujours tranquile ; Semblable à ces jeûnes 
Eafans de Babilone, les fiâmes de la Four-» 
naife la refpe&ent. 

• Telle eft la Grandeur de l'Ame qui craint 
Dieu. Que pouvez vous lui opoicr y Phi-* 
lofophes du Siècle, Efpfits forts ? Je vous 
vois d'un rire malin infulter à la crédulité 
eu Chrétien. Jaloux comme lui du Titre 
de Grand, vous croïex arriver à Pindépen* 
daqce par l'incrédulité. Vous avez dit 
dans votre Cœur, il rfy a point de Dieu j 
Se fans trop examiner ce qui en peut être ; 
vous vous êtes raflurez fur les Veritez ter
ribles dont l'Impie eft menacé, Se vous n'a
vez compté vôtre Grandeur , que du jouf 
que vous avez commencé à ne rien croire. 

Mais vous ignorez donc qu'il faut que 
l'Homme foit dépendant ; que né fenfible , 

D 4 il 
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il eft fournis à tout ce qui peut faire quelque 
imprçffion fur lui, & qu'il ne fe dégage ja* 
jnais d'une paffion lins qu'une autre y gagne. 
Ha ! s'il vous fufifoit, pour - être indépen-* 
dant de fécouër le joug du Seigneur * à la 
bonne heure ! Vôtre Vanité trouverait du 
moins à fe fatisfaire quelque tems, en at-r 
tendant ces jours teçnbles où l'Impie doit 
être confondu; Vous jouiriez de vôtre nou
velle Liberté. Mais nous fommes nez pour 
dépendre ; c'eft nôtre condition. Le pre-r 
mier Homme fe révolte contre fon Auteur } 
ne croïez pas qu'il refle libre pour cela ; 
tous les Etres créez aquiérent par fa révolte 
un Droit fur lui ; il n'obéïflbit a\tp^ravanç 

3u'au Créateur j il dépend *p,rès f̂  ct\ûte 
ç tous les Objets fenfibies. 

r Que vôtre Vanité fe choifiiïe uri Maître 
à préfent; oferart-elie, préférer une Gea-
ture vile & méprifable , à un ETRE .INFINI, 
qui promet à ceux qui le craignent la Gloi
re & l'Immortalité f Oui Çeigneur ! Vôtre 
Bonté va jufqu'à nous faire un mérite d'un 
Sentiment que nous ne pouvons Vous re-
fufer ! Vous intereflez ceux qui Vous crai
gnent, comme s'ils pouvaient ne pas Vous 
craindrç, ôç un mouvement qéçeflair*, trour 
ve une recompenfe d^ns le$ Tréfprs^e Vô-? 
trç Miféricorde ! 

Ainfi ,1a Crainte de Dieu, fouftr ît le Çœu* 
$e l'Homme à la vile fujettion des Objets 

fenfî-
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fenfïbles ; Elle va rendre par conféquent fa 
Grandeur indépendante des Evénement 

Quelles étoient vos reflfources dans l'Infor* 
tune, Héros 3 que P Antiquité aprefque ado*; 
rez? Vantez tant qu'il vous plaira ces Entre* 
prifes hardies que le fuccès a couronnées ; la 
Fortune nelaiffe prefque rien à faire à la Va* 
Ipur, & dans laVidoire la plus complette , le 
Héros trouve à peine deqtioi fe glorifier 5 
mais fa Confiance dans PAdverfité eft toute 
de lui ; c'eft une vertu fans mélange. 

Quand on eft heureux , il eft aifé de pa*, 
roitre Grand : Les profperitez & les fuccèa 
furprennent les Sufrages de tous les Hom* 
mes ; On tient compte au Héros qui a vain
cu , de tout ce qu'il auroit dû faire pour 
en mériter feul tout l'honneur ;,& on ne veut 
pas qu'il ait fait de fautes , parce qu'elles 
lui ont reiiflL Dans l'advérfité, au contrai* 
je ; les vues les plus juftes.fent blâmées ; 
les projets les mieux concertez trouvent à 
peine qui les loue : On entre en examen 
avec; le Héros malheureux , on ne lui paiTe 
fien; qu'il n'attende plus de grâce $ fon A*, 
ne eft comme mife à découvert ; & comment 
alors pourroit-il paroitre grand ? Sa dou*r 
leur trahit fon Ambition ; Son dépit trahie 
fon Qrgueïl j la Fortune en l'abandonnant» 
jetire de lui tout l'éclat qu'elle lui avoit 
prêté ; Ce font ces nuages placez heureu* 

femenfj 
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jtment que le Soleil a dorez quelques in** 
flans; mais que bientèt après il laide noirs 
4r ^paii. H n'en eft pas de même de cehri 
qui eraînt Dieu ; il puife dans cette Crain* 
te fii forée & fa reflburee dans Tes malheurs r 
I/Adverfité eft comme le dernier trait qui 
lut manquait pour être Grand ; il fait met-t 
tte à profit les fautes mêmes de la Fortune; 
ffeit Ame aquieit par la confiance cette Gran
deur que 1er Erenfnfen* malheureux fem* 
bloient lut avoir ôté j les difgreces ne Pa# 
bâtent point, parce qu*U Savait pas été 
arep élevé dans les fuccès* Dans le fort 
le plus fâcheux , f* foi lui fait voir ayet 
ftaifr ta Volonté de Dieu qui s**eômplit : 
l ie eraignea pas qu'il murmure du Coup 
que Pa frapé ; Sa Grandeur va jufqrten'o* 
fcr former des Yosu* peur un état plue 
heureux, dans l'apfféhewon qu'ils ne **a* 
Gordaffent pae avec 1er de/Teins de le Pra-r 
védfnce. En un mot il femble que les dif* 
grâces, qui ibnt tofljoursjinvolontaircs dan* 
les autres Hommes, & qui par là marquent 
leur fujettion & leur foftdeffc, foîent touK 
xm 4e fon choix par la manière dont il tv 
tife. 

<̂ u*eftr.<re eue l'Antiquité a jamais prew 
duit de noble oc d'héroïque , qu'elle pniffc 
comparer à un Caraftére û fupérieur & fi 
grand ? Si nous fuivons les A&ions de? 
gmans que leurs malheurs ont le plus fig-

nalez, 



salez, Se que nous mettions le Chrhien à 
leur place , il enchérira de beaucoup fur leur 
Grandeur. Coton craint la vue d'un Vain
queur , & fe donne la mort. Celui qui 
craint Dieu auroit attendu Ce far fans le crain
dre. On diroit * que dtns ces premier; tems, 
le Cœur de l'Homme, trop foible encore , 
s'éiïaïoit fur des Vertus qui rie dévoient 
avoir leur perfe&ion quç dans le Cœur du 
Chrétien. 

Difons plus. Ce n'eft point; ailes 
que la Crainte de Dieu marque la force & 
la grandeur de notre Âme $ f llç feit enco
re honneur à nôtre Raifon. Ce qui rend 
Îarmi nous la Crainte une paflïon baiTe Se 

umilignte ; ç'eft qu'étant causée par les 
Objets fenfibles, l'Amç n'eft pas Ataîtrefle 
de fe réfuter aux Images terribles qui lui 
font présentées* & que les impreffiouspou
vant s'en faire quahd «lit les entend le moins* 
elle ne fauroit répondre d'elle unfeui mo
ment. La Crainte de Dieu a un principe 
bien plus noble ; elle eft l'Ouvrage de k 
Raifon aidée par l&Fo*. Nôtre Am^ qu'u
ne Grâce prévenante ati*e, n'atend pas que 
les Objçts viennent s'ofrir à elle ; #lie va, 
pourdiftfi dire les chercher ; deforçej qu'el* 
le fe doit à elle même, en craignant JÎieu, 
ce qu'elle reçoit des Objets en cwjgnanfr 
la Créature. 

En éfet, fi nou*eu tenant ôtt* Qbj&i 
fçnfi-. 
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fenfîbles, nous ne prenions Confeil que* de 
nos fens, l'idée éfraïante d*un Dieu Ven
geur, ne viendroit guères nous troubler. 
Nos partions intereffées à faire durer nôtre 
aveuglement, tiennent toujours un Voile 
épais entre nous & la Vérité : Le plaifir 
qui nous apelle par cent Voix diférentes, 
étoufe bien vite la Voix de la Juftice & du 
Devoir j & le bruit tumultueux des ocupa-
tions & des plaifirs, empêche la foudre de fe 
faire entendre. 

Mais que fait nôtre Raifon ? Plus éclai
rée encore parla Foi, qui lui fert de Gui
de , qu'elle ne le feroit par fes propres Lu
mières ; elle perce ces fombres nUagés que 
l'Erreur avoit élevé. Pendant que tout 
femble la raflûrer ici bas, elle va chercher 
à s'alarmer. Bientôt elle découvre un au
tre Monde que celui qu'elle habite. ' Un 
Dieu Vengeur s'ofre à elle ; fa Juftice ex
alte la faifit d'éfroi; mais plus fiére alors 
dans fa crainte que les Enfans du Siècle 
dans leur aveugle fécurité} elle jouît de 
fon Ouvrage ; elle -ne tremble que parce 
qu'elle à voulu trembler, & elle s'aplaudit 
d'un Sentiment qu'elle a fait naîtfe. 

Que voulez vous de plus, Orgueïlfeufes 
Viéfcîmes de la Raifon humaine-*! Vous a-
vez vu l'Ame du Chtitù* à découvert. Son 
Cœur & fa Raifon doivent à la Crainte de 
Dieu, cette Grandeur à laquelle vous pré

tendiez 



D É C E M B R E 173 42 y$ 

tendiez vainement; Achevez de vous hu-
miler en le voïant agir. 

I I . C'eft principalement à la Profeffion 
des Armes, que les Hommes ont attaché 
Vidée de la véritable Grandeur» Soit 
qu'ils admirent naturellement dans les 
autres des Sentimens où leur Cœur ne 
peut atteindre ; foit qu'en éfet il y ait de la 
grandeur à facrifier fon repos ,à méprifer les 
périls, & à braver la Mort : Ce Métier pé* 
nible trouve des Panégiriftes dans tous les 
hommes, & partagés d'eftime fur les autres 
états * leurs Eloges font prefque unanimes 
fur celui-ci. 

Suivons les Idées qu'ils fe font faites , 
les principes de la Religion y font confor
mes. Quand nôtre Dieu lui même a vou
lu nous tracer une idée quoi que foible de 
Sa Grandeur, ne s'eft-il pas apeilé le Dieu 
des Armées ? Le Héros parmi nous ne l'eft 
pas moins que chez les Grecs & les Romains. 
Difons plus & aprenons au Paganifme éton* 
né ; qu'il n'apartient qu'à la* Religion Chré
tienne de former les vrais Herm ; que cet* 
te Religion , qui n'enfeigne que la patience 
& l'humilité, eft la plus sûre Ecole des 
Guerriers ; & que la Crainte de Dieu man-
quoit à ces fameux Vainqueurs de l'Univers 
pour les rendre véritablement grands. 

Ecartons d'abord des idées de VHeroifme, 
fout ce que les préjugez des Hommes y 

ont 
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ont ajouté. Qu'un nombre prodigieux 
de Conquête* , par exemple , ne (bit 
pas la feule règle de notre eftime pour un 
Conquérant. L'excès eft toujours un Vice* 
même dans la Vertu* Le vrai Héros n'eft 
pas celui qui va plus loin que fon Devoir; 
mais c*eft celui qui fait éminemment ce qu'il 
devoit faire. Il eft moins grand quelque
fois de vaincre trop , que de fe biffer dé* 
farmcr par la pitié Se par la Juffice ; Se peut 
être eut-il été plus glorieux au Vainqueur 
de VA fie de fe rendre aux Suplicattons dé 
ion Ennemi vaincu s que de pouffer trop 
loin fa Viftoire. 

Mais qu'ofon* noui exiger 4*un Guerrier 
qui marchait dans les ténèbres du Pagamf* 
me, Se qui ne connoiflbit d'autre Guide 
qu'une Ambition féroce Se qu'une aveugle 
impétuofité. Il n'ap&rtenoit qu'au Héros 
Cbrêtten de rafiner atnfï fur la Gloire : Tant 
de délicateffe ne convenoit guéres à des 
Hommes chez qui la Divinité étoit fi brute 
Se fi groffiére. Rougiffez, Ombres vaines 
& fuperbes% en voïant jufqu'où nos Héros 
ont porté la Nobiçffe & la Grandeur. Voïez 
agir le Héros Chrétien > inftruit des règles é-
troites dans lefquelles Dieu a captivé fa 
Valeur, il eft comme enchainé par les me
naces terribles prononcées contre les Ufur-
Îateurs. La Viftoire a beau i'apelier , le 

)evoir Se la Juftice le retiennent. Plus 
élevé 



élevé due fa Valeur â 3 fait lui commander, 
Se on diroit qu'en imitant fon Dieu 3 il nV 
fcit avee fcs Ennemis que peur punir le Ci> 
me, ou pour récompenfer la Vertu* 

Faut-il afronter les hasards , forcer des 
Retrâncheroens, renverfer des Légions ; qui 
le peut mieux que celui qui ne craint que 
fon Dieu ? En vain un Efprit de libertin*-

Î
je & d'erreur, croit que VIrreligitn doit 
orroer le véritable Cafaôére du fieros : £n 

vain veut il faire paiïer un, Guerrier Chré
tien pour un Guerrier timide : Ah ! il 
s'en, faut bien qu'il n'ait pour fe coftfe*v«F« 
Jes mêmes raifons que ceux qui fe di£e*s 
plus valeureux & plus hardis ! 

Que de meuvemens agitent le Guerrier % 
infidèle à fon Dieu ! Ou fa Foi eft abfoiu* 
ment éteinte ; ou il conferve encore quel* 
ques refies de la Religion de fes Pérès ? A 
t-il fecoué le Joug & dit avec l'Impie, nous 
ferons après la mort comme fi nous n'avions 
jamais été ? Quels font fes regrets de rif-
quer des jours après lefquels il n'a plus riefe 
à prétendre ? Àh ! que celui qui peiife que 
tout meurt avec lui eft intereffé à fa Con» 
fervation, # qu'il lui eft dificile d'envifa* 
ger de fang froid fa fin universelle ! Eft*ii 
forcé y malgré fes irréfolutions & (t$ éga-
remens, de connoître encore qu'il y a uô 
Maître de ce vafte Univers, qui re<?#mp«n-
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fc les Bons, fie qui punit lés Médians ^Qtlfet-i 
les doivent être fes fraïetirs f Des châti* 
meus étemels foht le terme fatal qui l'at
tend , & le Coup qui lui donne la mort, le 
précipite dans l'Enfer; 

Fuiez, idées funeftes, qui entraînant tour 
à tour le Guerrier incertain , ne faites qU'a-
xnortir fa valeur , fuïez j le Héros Chrétien 

' ne vous connoit pas. Qifauroit-ii à redou
ter ? La fin de fes jours eft le commence
ment de fon bonheur. Toujours fidèle à 
Ton Dieu, il ne craint que fa Colère, «Se 
cette Crainte le met au deffus de tous les 
dangers humains* Le fracas des Armes ; 
ce feu terrible .qui porte au loin la mort ; 
te bruit afreu* qui impofe même à la rai-
fon ; rien ne le trouble, rien ne l'épouvan
te. Egalement préparé aux fuccès & aux 
difgraces ; que ce foit la Viftoire ou la 
Mort qui fe préfentent à lui, il ne lui im
porte laquelle. 

Mais eft-ce donc affez pour être grand , 
de faire de grandes A&lonsj &' quelques 
traits heureux & .hardis forment-rils le For-
trait de la véritable Grandeur l Non :-il faut 
encore que la Vertu pour être reconnue 
telle , ne fe démente jamais. Nous Voïons 
affez dans lePaganifme de ces demi Héros, 
a qui il échapok quelquefois d'être grands ; 
mais qui bientôt redevenus eux mêmes , 

étou-
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etoufoïent ces raïons de grandeur & de ho-
blefTe par les excès les plus hoatetix. Ils 
n'étoient, fi je Tofe dire, vertueux qUe jpar 
întervale j & loin que là véritable Grandeur 
jKt le fond de leur Càradère ; toiït ce qu'ils 
pouvbieht faire étoit dé racheter leurs Vfc 
ces par leurs Vertus; Quelquefois oh les 
yoibit s'élever au dëffuS dès autres Hom
mes i & d'un Cœur tout Païen fortbieht 
des mbuvemehs Nobles <Sc généreux ; maïs 
leurs fôiblëfles^ les trahiflbieht bientôt après; 
lie Ciel ne permet pas que le Vice fqùtiën-
he fî lohgtëriis le Pèrfonnàge 'de la. Vertu; 
Simon le Magicien s'élève dahs les Airs aux 
yeux d'un Peliple ëtonnë: Le friëme ihflàrit 
yoit fon élévation <5t fa bhûte; Ainfi djahs ùii 
JFettin odieux (1) Ie Vainqueur'àè l'Àfie tout 
brillant ehcorëde l'éclat de fa défniërëCbnquê-
te, fouille diifangdëfon Ami (es Mkihstriom
phantes; Ajhfi le terrible (2)Ehntmi de Rome / 
s'àffbùpit & jjërd: dans une mole Oifiveté 
le prix de fës travaux & de fes premières 
Viâoirfes. .Vous teferviez ; ô hion Dieu ! 
aii Cœur ijïli Voî s craint ^ l'avantage de 
hê fe demehtif jamais, ^lkgiHoùjoùrs fous 
vos yeiix. LàÇriftereeftle commencement 
8c la Couronne de la Sagèffe : La Crainte 
fchaffè lfe Pëctré loi/dé lui. : La Craiiiù lui 

È donne 
( ï ):. Âiekaadtè. le Grand, qui tua Clitds. 
fi.) Anntbal , qui liifla alholllr M temragë frfa 

ici dtltçct d* Capoufi 
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donne la plénitude de la Paix Se les fruité 
du Salut. Loin de fe relâcher après quel* 
ques A&ions d'éclat, une Vertu lui fert d* 
degré pour monter à une autre. Sa Va
leur fe délafle dans l'Humanité ; fa Vigi
lance dans le Recueillement ; fa Prudence 
dans la Foi. Auflï grand dans les Aâions 
de fa Vie privée, que lors qu'il étoit expo* 
le au grand jour & dans une Condition plus 
brillante ; il eft toujours le même» 

Un Homme expofé aux yeux des autres 
Hommes, ne fauroit guères fe difpenfer de 
bien faire. Il faut qu'il choififle entre là 
•Gloire ou la Honte. Il ne lui eft pas per-
jnis d'être indiferent ; Se fouvent 9 tandié 
.qu'on aplaudit à des A&ions d'éclat, on ne 
Voit pas dans fon Cœur ce qui pourroh lui 
ôter tout le mérite de fa Vigilance & de fa 
Valeur. Voiez. , o Athéniens, difoit Ale~ 
scandre , fatigué de ce que fon Ambition lui 
coutoit, cequefentreprens & ce que jefou-

fre pour être lotie de Vous ! 
L'Homme privé, au contraire, n'eft grand 

que parce qu'il veut bien l'être. Ses Ver
tus ne naiflent pas de l'Oftentation ; les té-

jnoins lui manquent, ainfi que les aplaudif-
femens & les Récompenses Mondaines. Sa 
.grandeur & fes foibleifes fe perdent danfc 
l'oubli d'une Vie obfcure j mais il craint 
Pieu , c'en êft allez pour lui. La crainte 
d'ofenfer cet Etre adorable » lui remplace le? 

Eloges 

i 

i 
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Eloges des Hommes qu'il n'atend & qu'il 
ne recherche pas» Dans un état brillant & 
élevé, il auroit pu quelquefois tromper leurs 
yeux & laiffer repofer fa Vertu : Dans un v 

état de baflefTe , il ne cefle d'être Vertueux 
que quand fon Dieu cefle de le voir. Ne 
craignez rien de fon feflentiment, ô vou* 
qui l'avez outragé, quoi qu'il pût vous def-
fervir fecrètement, quoi qu'il fut en état de 
vous perdre, fans que vous le sûflîez; un 
Dieu veille pour Vous > en lui défendant la 
Vengeance , fous les peines les plus terri
bles. Venez à lui > vous que la faim & la^ 
foif > ne peuvent arracher à la honte fecrète 
qui vous retient ; le fecret même qu'il eft 
obligé de garder fur vôtre misère, va lui fer-
Vir de motif pour la faire ceifer, ou du moins 
pour l'adoucir. Il fait quelles font les pei
nes prononcées contre celui qui publie le 
bien qu'il fait. L'Oftentation , pourfoit lé 

Î
river pour jamais de la vue de fon Dieu; 
l n'en faut pas d'avantage pour retenir un 

Cœur tendre & fenfîble j car la Crainte 
veut être mêlée d'Amour. Une Crainte pu
rement fervile eft indigne d*un Enfant de 
Dieu : Un Amour fans Crainte ne laifTe pas 
aflez de diftance entre le Créateur & la Créa* 
ture. Lors que l'on craint ce que l'on aime, 

* VAmour devenu plus refpe&ueux, en devient 
auffi plus confiant : Lors que l'on aime ce 
que l'on craint, la Crainte perd tout ce 

£ 2 qu'elle 
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qu'elle a de fervile ; Se de ces deux Senti-
mens confondus ,sfe forment la Nobleffe Se 
la Grandeur de VHomme. 

Daignez , SEIGNEUR, renouveller dans 
nôtre Ame ces Caraftères Divins de Noblef
fe & de Grandeur, que les plaifirs fenfi-
bles en ont prefque éfaceifc. Rendez la di
gne de vous être préfentée ; ce fera l'Ou
vrage de la Crainte de Vôtre Nom. Lait 
fez nous pénétrer un moment jufqu'à Vôtre 
Irène redoutable, devant lequel les Cheru* 
Uni tremblans fe couvrent de leurs Ailes. 
Frapez d'un fi magnifique Speftacle , de 
glorieux d'apartenir à un fi grand Maître ; 
nous nous préparerons à redire avec eux 
dans le Séjour de l'Eternité, Saint, Saint ̂  
Saint, ejl le Seigneur Dieu des Armies ! 

Tp N continuant les Moralïtez que nous avons 
'•-'comniepcées, & pafTant d'Elégances en E-
legances ; nous donnerons, ici quelques frag-
mens d'un Mandement de M. l9Evequer de 
Clermont. Entre tous ceux qui ont paru 
en France , pour engager les Peuples à ren
dre grâces à DlÈU des Vifltdires remportée* 
par les Armes du Roi ; flous avons fait 
choix de ce Morceau fi digne de la curiofî-
té de nos Le&eurs. Les beautez fublimcs 
& les grands Sentimens qu'il renferme, re

çurent 
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«evront fans doute une aprobation généra
le. L'Illuftre Prélat qui en eft l 'Auteur, 
s'eft diftingué dans la Capitale du Roïau-
me , par fon Eloquence dans la Chaire , & 
par fes grands talens pour la Prédication , 
qui l'ont conduit à YEpifcopat. Le Nom cé
lèbre du Pire Majfillon, Prêtre de l'Oratoire,, 
qu'il portoit, eft généralement connu dans 
le Monde Savant j & il fufit d'annoncer fes 
Productions pour en faire l'Eloge. On en 
jugera par cet Echantillon. 

EXTRAIT d'un Mandement de M. l'Eve-
que de Clermont, adreffè à fon Diocèfe. 

JEAN BATISTE par la grâce de Dieu &c-
LaifTons à ceux qui ne jugent jamais des 

Evénemens que par les vues faufles & bor
nées de la Sageffe humaine,à s'enorgueïl-
lir & à ne chanter que des Chants d'alègref-
fe fur nos Viftoires. 

Pour nous M, T . C, F . inftruits dans les 
Lumières de la Foi j penfons avec une Sain
te fraïeur que D I E U doit être bien irrité 
contre les Hommes j puifque malgré les de-
/îrs univerfels de la Paix, que les longues 
calamitez des dernières Guerres avoient in-
fpiré à tous les Peuples de l'Europe, & aux 
Souverains qui les gouvernent ; le Fléau 
terrible de la Difcorde leur a remis les Ar
mes à la Main avec une nouvelle fureur > 

E 3 qui 
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Sui inonde encore la Terre du Sang de fcs 
[abitans. Il eft vrai que Dieu favorife vi-

fîbiement la juftice des Armes du Roi : Tout 
Viftorieux qu'il eft , Il eft encore un Roi 
pacifique , Il fouhaite la Paix pour fes Peu-
pies , & fes fouhaits font recompenfez par 
des Viâoires ; mais les Viftoires font tou
jours des Bienfaits d'un Dieu irritç contre 
les Hommes. 

Quel Speftacle en éfet, M. F. nous ofrc 
celle que nous venons de remporter ? Un 
Carnage lî afreux & fî nouveau , du côté 
des Ennemis & du nôtre , qu'on n'en trou
ve prefque d'exemple que parmi les Peu
ples les plus barbares : Eux feuls pourroient 
triompher d'une Journée aufli fanglante. 
Elle couvVe de deuïl l'éclat jnême de nôtre 
Viftoire j elle acompagne nos témoignages 
publics de reconnoiflance envers le Dieu 
des Armées , d'une triftefTe d'Humanité & de 
Religion , & mêle à nos A étions de grâces 
les larmes que nous ne pouvons nous em
pêcher de verfer fur la mort de nos Pro
ches , de nos Amis , & de tant de vaillans 
Sujets, qui viennent 'de facrifier genereufe-
Tnent leur Vie pour la Gloire du Prince Se 
celle de l'Etat. 

Quel Triomphe pourrions nous donc éle
ver fur un Champ de Bataille, tout couvert 
des Corps entaffez & des Membres épars de 
tant de milliers de Chrétiens. Tranfportons 

nous 



D B C E M É R I *734« ^i 
nous y en efprit M, F,, & de ce Lieu fouil
lé de tant de Ruiffeaux de Sang & fi lugu
bre , même pour nous malgré nôtre Viôoi-
re *9 de ce Lieu dont nous ne fommes demeu
rez les Maîtres, que pour y.lire & méditer 
à l'aife l'inltabilité des chofes j préfentons 
au Dieu de Paix ce Speftacle fi capable d'é
mouvoir fes Entrailles Paternelles. Faifons 
monter jufqu'à lui la Voix de tant de Sang 
répandu, & que cette Voix, loin dç foUi-
citer comme autrefois fa Vengeance, le cal
me & le défarme. Arrachons de fes Mains, 
par nos Suplications, le Glaive que fa Justi
ce fait de nouveau briller Air nos têtes. 
Promettons lui des Mœurs plus faintes i il 
nous acordera des jours plus trânquiles. 
Faifons ceffer les Crimes qui l'irritent, & il 
fufpcndra les fléaux qui nous allarment & 
qui nous afligent. Les Prières qu'on lui 
adreffe pour la Paix après la Viftoire, font 
toujours plus sûrement exaucées ; c'eft la 
Religion qui les infpire ; c'eft l'Eglife alors 
Elle même qui prie par nôtre Bouche ; c'eft 
Dieu qui forme en nous des gémiffemens 
fecrets , & le Seigneur ne rejette jamais les 
Prières qu'il a formé lui même dans nos 
Cœurs, 

Allons donc , M. C. F. nous afTembler 
aux piez de fes Autels , plus touchez de 
l'horreur qu'entraîne la Guerre, qu'éblouis 
de la Gloire de nos fuccès. Ne demandons 

E 4 pas 
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j>as à Dieu, qui n'eft décendu fur la Terre 
gue pour éteindre dans fon fang toutes mi
lit iez & réconcilier l'Univers y ne lui de
mandons pas que fon Glaive achève d'exter
miner les Nations armées contre nous : les 
Prières de Sang retomberaient fur nos têtes. 
Pemandons lui cette Paix, que les Rois , 

Sue ies Viftoires, que le Monde nç fauroient 
onner, & qui ne peut être l'Ouvrage que 

de fes Miféricordes infinies. Demandons 
lu i , que les Peuples & fes Rois reunis en* 
$n & réconciliez, ne foient plus ocupez que 
de le fervir ; & que plus jaloux d'étendre 
le Règne de la Foi, que les Bornes de leur 
Empire , ils ne prennent plus les Armes que 
pour porter enlemble l'Etendart de la Reli-

f ion & la Gloire du Nom Chrétien chez les 
lations infidèles, qui doivent être apellées 

Un jour à la cohnqiflance de l'Evangile. 
In conveniendo Populos in unum et Régis ut 
ferviant Domino. A ces Caufes &c. 

Tp dj l •*}!*• 

i 

LA 
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LA FRAGILITE HUMAINE , 

ODE, 

A Monfieur DE THAUMASSIN Seigu. de Ma-
zaugues Prêfident aux Enquêtes du Par
lement d'Aix en Provence. 

ORgucil nourri par les chimères, 
Faux Ami, FaulTe dignité , 

Je vais chercher dans vos misères 
L'Ecueil de nôtre Vanité. 
Trifte ouvrage que je commence ! 
Mon Cœur frémit d'une abondance 
Qui n'eft fertile qu'en douleurs : 
Vous feule ^ Divine SagelTe , 
En m'éclairant fur ma foiblelTe 
Pouvés adoucir mes malheurs. 

L'Homme croit être la mefure 
De tous les diférens Objets ; 
Critique fier, il les cenfure j 

A 
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A fes yeux tous font imparfait?. 
Plein d'une Ambition extrême, 
Il raporte tout à foi-même, 
Et s'enfle dans Ces vains raports : 
Mais helas ! Combien il s'oublie ; 
Sa Grandeur fans ceffe afoiblie 
Voit par tout trahir fes efforts. 

Près de ces hauts Monts dont la Cime 
Porte aux Cieux fes Sommets glacés 9 

Objets de nôtre aveugle eftime, 
Ne ferés vous pas éfacés ? 
Montes"1ufqu'à leur front fuperbe ; 
Vous alfeTconfondre avec l'herbe , 
Ces grands Rois qu'on crbit immortels $ 
Et fi de la Plaine azurée 
Leur gloire étoit confîdcrée . 
Leur dreiïeroit-on des ^utels l 

Comparons nos Beautés fragiles; 
Aux milliers d'Aftres glorieux, 
PrillansFlambeaux, Mondes mobiles^ 
Où fe perd l'œil audacieux. 
Près de Içur immenfe lumière ̂  

Ces 
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Ces Corps faits d'un peu de pouffiérc 
A peine font vus & fentis : 
Leur fade , leur vaine parure, 
Ne change rien à la Nature 
Qui les a prefque anéantis. 

A cette extrême petite/Te; 
Le grand Etre qui les a faits ; 

* Voulut aflbrtir la foiblefle 
Des Etres les plus imparfaits. 
Souvent un léger bruit m'étonne f 

Far tout le néant m'environne, 
tÇPar le Pajfé je ne fuis plus; 

J L'Avenir qui n'eft pas encore , 
] Devient Prifent 9 & me dévore ; 
/ E t rend mes Inftants fuperflus. 

La Mémoire la plus fidèle p 

- S'éforçe en vain de rapeller 
Le Paffé qui s'échape d'elle, 
Toujours fi promt à s'envoler. 
La Courfe en eft trop paflagérc, 
Et PEfpérance auffi légère, 
Va s'égarer dans l'avenir j 

Le 
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Le Pjefent iiSuttr- -
Il ( ^ p ^ r ^ â ^ o ^ a t ^ ' f î K g e ^ 
Et nç peut jamais revenir. 

Comme eft richement étalée 
Une Fleur qui naît le matin ; 
A fon midi moins émaillée, 
Vers le foir penchante à fa fin : 
Tel eft l'homme auflî peu durable , 
Un rien le ternit & l'accable, 
Il vit confumé par l'ennui ; 
Il nait dans les pleurs, & la peine, 
Qui fans ceffe à la mort l'entraîne, 
Ne s'enfevelit qu'avec lui. 

A quelque efpèce de foiblefle, 
Chaque âge en lui même eft fournis ; 
Son Cœur par celle qui le biffe , 
A quelque nouvelle eft tranfmis ; 
De l'ignorance de foi-même, 
La Jeuneffe toujours extrême, 
Conduit à de longues fureurs : 
Bientôt le fouci l'erapoifonne , 
Et les fruits que Page mûr donne 
Tombent fous le poids des langueurs. 

Au 

* * *»-«- i 
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Au premier moment d'exiflencéi 

Son Cœur du Vice eft entaché ; 
Son foible Corps dès fa ftaiflance à 

Au travail fe voit attacha. 
L'Intérêt, VAmour, la Fortune i 

Hâtent une Courfe importune , 
Qui le meine au terme fatal : 
Et la douleur de difparoître, 
Ou la crainte de ne plus être, 
Met un comble afreux à fon mal. 

La mort cruelle qu'il redoute, 
Sans ceffe trouble fes regards $ 
Par tout elle s'ouvre une route, 
Elle force mille remparts : 
Quel Etre échape à fon Empire ? 
Elle entre avec l*air qu'il refpire, 
Corrompt ce qui doit le nourir ; 
Et dans les fources de la Vie., 
L'homme fouvent la voit finie 
Par ce qui doit la foutenir. 

Elle abrège, elle précipite , 
Ce C«urs déjà fi languiffant £ 
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Je vois cet homme qui l'évite , 
Sous fes Coups bientôt périffant : 
Des Orages, des Maladies # 

Des Nauffrages, des Incendies, 
Il échappe, il fe croit au Port ; 
Quand le deftin qui le délivre , 
Eft celui même qui le livre 

Au bras funefte de la Mort. 

En vain du tems qui nous emporte ê 

Nous penfons fixer les momens * 
Pour adoucir en quelque forte 
Nos maux par de courts agrémensj 
Il femble acroitre fa vitefTe, 
Il vole, il s'enfuit, il nous laiffe 
Dans l'amertume des fouptrs ; 
Tout fe refont de fes atteintes t 

Il n'eft pas moins fourd à nos plaintes j 
Qu'inexorable à nos defirs. 

La douleur fuit cette penfée. 
Qui nous éfraïe à chaque pas; 
Par elle nôtre Ame ofenfëe > 
Fuit l'horreur qu'elle a du trépas : 
D'elle même elle fort fans cette i 
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Pour fuir cette horreur qui la Méfie, 
Elle s'unit à mille Objets ; 
Bientôt elle fent fa folie # 

Son Amour ne la multiplie , 
Que pour augmenter fes regrets. 

Même avant ton heure fatale, 
Chaque inftant ternit fon Email ; 
La Mort cruelle, la Mort pâle , 
Le détruit fans ceffe en détail ; 
Même en vivant il perd la vie „ 
La Jeuneffe eft évanouie , 
KTl'âge qui vient la meurir 5 
Chaque Ami qu'elle nous enlève 9 

Commence une mort qui s'achève, 
Par le coup qui nous fait peiir. 

La Douleur n'eft pas immortelle $ 
Le bien que nous avons perdu, 
Par une Mémoire fidelle 
Nous eft, ou peu s'en faut, rendu : 
Mais non ; cette idée fatale 9. 
Reffemblé à ces Eaux que Tantale 
Voit, forcé de s'en abftenir :> 
Tel on vit l'Epoux d'Euridice , 
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Suivre des yeux pour (on fupiice, 
L'Ombre qu'il ne pût retenir. 

Une fi miférable Vie 
Devfoît elle exciter nos vœux f 
Peut elle mériter l'envie # 

D'unCœur grand,d'un Coeur généreux^, 
Heureufe, elle eft trop tôt paffée , 
Mais helas ! fouvent traverfée ê 

' Nous murmurons de fa longueur, 
• D'un rien nôtrt'bonheur s'altère ; 

Et trop foihlts dans la raiijére, 
Nous en augmentons la rigueur. 

Contre les misères humaines, 
L'homme apelle ÙL vanité j 
L'Amour des chofes les plus vaines, 
Décèle fa fragilité : 

<Le rang, la pompe, les richqfles, 
Viennent déguUer fes foibieffesj 
Le plaifir enyyre fon Cœur j 
Et par les routes les plus fombres , 
U pourfuit fans^eife <Us ombres, 
ibans le vafte champ de l'erreur. 

Cette 
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Cette vue à jamais funefte 

Soulève tous mes mouvemens $ 
Ce que je peins, je le dételle j 
Comble de mes égaremens ! 
Je veux étoufer & détruire, 
Ce qui doit m'éclairer, m'inftruire * 
Me rendre humble 0 doux, vertueux : 

\ Des maux il h'eft qu'un feul ufage, 
Et s'ils peuvent me rendre fage 
Je ne puis être malheureux* 

Par la raifûH pure & Jblide, 
GRAND MAGISTRAT , tu te foutiens} 
ton Cœur, que la'Sagefe gkide, 
Dans les Maux fait trouver des biens* 
Si tuitois dans cette peintute 
De ces traits vifs que la Nature 
t>i£le à fes plus chers favoris > 
Prononce, fai dans ton fufrage 
Un sur Garant que mon Ouvrage 
Doit ofer difputer le (*) prix* 

LAUSANNE. S* 

F C A N -
(*) Cette pièce aVoit été faite pouf difputer le prix 

aux Jeux Floraux 4e Touloufe, 
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C A N T I Q U E DE Z A C H A R I L 

BEniflbns l'Eternel, & ne cefTons jamais , 
D'ocupter nôtre zèle à chanter fes bien

faits. 
Réjoui toi Sion ! fa fuprème Clémence, 
A prononcé l'Arrêt de nôtre délivrance. • 

Fidèle à fes Decret$,ilfe montre à nos yeux, 
Tel que l'ont éprouvé, nos fortunés Aïeux.. 
Son Amour fe déploie, il travaille, il s'em-

preflfe,. 
A répandre fur nous, les fruits de fapromeffe. 

O Maifon deDa vid ! Ton malheureux deftin, 
Difparoit, en voici, le Signe très certain, 
Dans peu tu le verras ! C'cft de toi que doit 

naitre , 
Nôtre Libérateur, nqtre Souverain Maître. 

Célébrons, adorons, l'immenfe Charité, 
D'un Dieu par nos forfaits, tant de fois irrité. 
Que pour fe difpofer , à nous être propice, 
Il faut que fa bonté* modère fa Juftice. 

I. PAU-
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I. PAUSE. 

L o i n d'avoir oublié, le Traité Solemnel, 
Qu'il fit avec Àbram , en faveur d'Ifraël ; 
Bientôt nous reverrons, en dépit de l'envie, 
La force Se la fplendeur , d* nôtre humble 

Patrlç. 

Nous ne gémirons plus, puis qu'il nous l'a 
promis , 

Cous le joug inhumain* de nos £ers ennemis. 
Voici le tems venu,matqué par fes Oracles, 
Qui rendra l'Univers, témoin dft fes Miracles. 

Rien n'eft plus déformais > aidés de fon Se
cours , 

Capable d'altérer à le «repos 4* nos jours. 
£t Içs Dons précieiix qu'il cous laitfe en par

tage , 
JJeroflide nçs^eve^^le p l ^ % ^ héritage. 

Grand PIEtf l Q)& #ôtt« fart *a d'atfaits, 
cju'U eft 4oux l 

Tu remplis nos fouhaits , Tu viens t'unir à 
nous , 

£tpour comble deviens ; ton Efprjt itlutjirê, 
Se choifit dans nos Cœurs un nouveau San

ctuaire , F i l i . 
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I L P A U S E . 

' f o i que le Cie4 apelle au glorieuxEmploî ; 

D'annoncer du Sauveur, la defirable Loi-
Tu n'avois point encor, d'accès ,à la lumière, 
Quand il t'a préparé, cette Augure carrière* 

Saint & Divin Enfant'} Miniftre du Trè*-
Haut, 

Qui tel eft défigné, dès ton tendre Berceau ; 
Avant-Coureur de Chrift, fi nous fuivons ta 

trace, 
Nous ferons abreuvés,des Sources de la Grâce. 

.Voilà ton feul Objet : Tu n'as point d'au
tre but , 

Que de nous enrichir, des Tréfors du Salut, 
Et de nous introduire, au Roïaume Céléfte, 
De celui qui dJenhaut, brille & fe manifefte. 

C'eft ainfi qu'il le veut, afin que Ces raïons, 
Eclairent en tous lieux, même les Régions, 
Où l'ombre de la mort, & d'épaifles ténè

bres , 
Couvrent les Habitans de ces Endroits fu

nèbres. 
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Guidés par tes clartés, nous connoitrons 
' ' Seigneur, 
'Lç chemin qui conduit, à Péternel bonheur j 
Dont ta mifericorde, & ta main bienfaifante, 
Couronne tes Elus, & nourrit nôtre attente» 

Neâchâtel Mr. L. C T\ 

F A B L E 
La Tête Û les Membres, 

LE Corps humain fe fît toujours de fête ; 
D'être conduit par les foins de la Tête ; 

Ceft là que gît Cervelle & Jugement : 
De ce Donjeon l'œil beaucoup mieux de* 

couvre , 
Et du Cerveau la Raifon fait fon Louvre* 
Tout à foa gré fe meut plus furement ; 
Et Corps fans Tête eft mort affûrément. 
Un Jour pourtant, les Membres confpirérent 
Contre la Tête, & dirent, c'eft à tort, 
Qu'on voit toujours la tête fur le Corps j 
Quel eft fon droit f Donc ils la dégradèrent, 
Et les deux yeux aufli-tôt lui pochèrent j 
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t»a Bouche n'eut plus mot à prononcer , 
Au Jugement chacun veut renoncer , 
Et la Raifon que bientôt on enferme 
Dans fon Palais, ne peut plus faire ferme. 
La Téce aux pitds fut mife fans retard : 
Ce fut un mal ; mais on le vit trop tard ; 
Faute d'y voir , les Membres fe hurtérent, 
A chaque pas ; & bientôt fe briférent. 
Dans ce malheur chacun revint à foi, 
Et de la Tête on reclama la Loi, 

•Ti i i i iTi <!•• IW^IJiiilîtiiilJi iJh ^ I T I itTi II*É iTw !•• 1X1 1T1 IT I iTi •pw 'jL+ 'X' 'M.*' 'A,* 'JL' JL" 'AT *X^^X'>^S< ,^X^^**TP"X'*TP ,TP*TP* 

PARTICULARITE^ concernant VHiftoire, 
le Gouvernement Û les Mœurs des Peu
ples de Vlsle de Çorfe% 

I>Our mieux juger des Révolutions qui 
£ arivent dans les Etats ; il faut connoître 
leur Conftitution 7 les Moeurs & les Incli* 
nations des Peuples , & être inftruits des 
Caufes qui forit mouvoir les principaux E-
vénemens. Nous avons tâché > fuivant ces 
Idées , de donner diverfes particularitez de 
quelques Etats peu connus j afin que no^ 
Lecteurs puffentîire plus agréablement, dan$ 
les Nouvelles publiques, celles qui concer-/ 
pent ces Pais - là. La Révolte des Infulai-
tes de Corfe a feit intention de l'Europe 

depuis 



depuis 1729. jufques en 1733. & aujour
d'hui encore ces brouifleries fe renouvellent, 
ainfi qu'on l'aura pu voir dans nôtre Mer
cure d'Oftobre dernier , & elles continuent 
d'inquiéter férieufement la République de 
Gêner. On a très peu de connoiflance des 
Mœurs & des ijfages des Habitans de l'Ijle 
de Corfe ; Il n'eft done pas hors de propos 
d'en dire quelque chofe, pour la fatisfaéhoit 
des Curieux. 

Vlsle de Corfe en Latin Corjica, eft dans 
la Mer Méditeranie , au Midi de la Répu
blique de Gènes, à qui elle apartient ; & au 
Septentrion de la Sardaigne, dont elle n'eft 
éloignée que d'une lielie de trajet. Elle a 
pris fon Nom de Corfa Bubulca, Femme 
itluftre de Ligurie, qui y conduifît une Co
lonie de fon raïs. Sa longueur eft d'envi
ron 40. lieues j fa largeur de 17. & tout le 
tour de 90. à 100. lieues. La Baftie eft la 
Capitale de l'Isle. Il y a quantité de Bois & 
de Montagnes ; ce qui n'empêche pas que 
dans les Valécs il n'y croifle beaucoup dç 
Bled & de Vin. Il y ne s*y trouve point de 
Loups, non plus qu'en Angleterre. La Lan
gue Côrfe eft un mélange de Grec, à3Italien 
& de François. Les Peuples y font fort ig-
norans & fort parefleux. Le Vol eft tri» 
commun parmi eux , & les faux Témoins n'y 
font pas rares. On croit communément que 
kurs pilleries ont fait donner le Nom de 

F 4 Corfai-
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Corfaires aux Pirates & Voleurs de Mer; 
Ils font bons Soldats ; mais féroces , cruels, 
extrêmement vindicatifs & fuperftitieux à 
l'excès. On dit même qu'une partie des 
Habitans conferve encore l'ancienne Coutu-*' 
me des Païens, de confulter les Entrailles 
des Animaux. 

La Religion Chrétienne fleurit cependant, 
dans ce Pais, Il y a cinq Eveques , beau-' 
coup de Curez , de Prêtres Se de Moines* 
Les Génois qui font depuis lo*igtems Sou
verains de Vlsle, y envoient tous les deu*r 
ans un Gouverneur ; # l°r* qu>^ ^>xt de; 
Charge , deux Sénateurs fe rendent de Gè
nes à la Baftie , pour examiner quelle a, 
été fa conduite»* Dtouze Cor/es naturels fî-̂  
xent chaque année le prix des denrées. La 
Nation envoie annuellement un certain nom-, 
bre de Députez à Gènes, dont deux font char-' 
gez de PAdminiftration,générale <$c ont fous 
eux douze Sindics* Depuis 6of & quelques*, 
années , les Gémis ont reçiif dans cette Isle 
cinq à Jix cent Magnotef ,( qui viyoient en 
forme de République fur les Côtes de la 
Morée, & qui avoiçnt abandonné leur Pais 
après la prife de Candie par Les Turcs. 
- L'Isle de Corfe fut d'abprdtfoumife aux 

Etrkfques ; depuis aux Carthaginois, & enfui-
fe-aux Romains. Les Maures s'en étant 
emparez y établirent le Majoometifme. Sous 
k règne de Charlemagne 3 elle fut envahie 

A par" 
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par des ' Barons Romains de la Mai/on Colonne* 
Dans la fuite les Papes 9 les Pi/ans, les 
Mois dfArragon, Se les Rois de France s'en 
emparèrent tour à tour ; mais enfin le Traité 
de Cambrai en a afluré la pofleffion à la Ré
publique de Gènes qui en avoit acheté plu
sieurs parties. Cependant Elle n'en jouît 
pas avec tranquilité, & ces Peuples remu
ons caufent de continuelles inquiétudes à 
ceux qui tes gouvernent. On aflure que la 
Révolution des années paflfées , qui obli
gea la République de Gènes y de denjander 
des Troupes à Y Empereur, lui a coûté plus 
de Trente Millions : Encore n*eft-elle pas fi
nie , y -âïftnt toujours dans fon fein un le
vain de Difcorde qui y fermente, & qui fait 
apréhender les plus funeftes fuites de laDi-i 
vifion & de la Révolte. 

Tant.de Princes qui fç font difputez de 
tout tems la Souveraineté de Pis le de Corfe, 
y ont fait naitre beaucoup d,Evénemens>& 
ce Païs a prefquc .toujours été ex;pofé aux 
défordresde la Guerre. Les Colonnes cédèrent 
de gouverner les Cor/es en qualité de Comtes 
versle'itfilieu du quinzième Siècle ;LesFrego-

fes de Gènes leur luccédérent, Sç eurent pour 
Succeffeurs la Maifon délia Rocça, celle da 
Leea > Celle d'Qrnam, & enfin le fameux; 
San-Pietro , qui époufe en 1 $4.6. Vannina 
tfOrnaHo dernière Héritier^ de cette Uluflre 
Maifon, 

S*?:-
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San- Pietro s*atacha à la France , à laquel* 

le il rendit de grands Services. Il étdit En
nemi mortel des Génois , auxquels il de
vint redoutable. Ils le firent arrêter Pri-
fônnier à la Citadelle de la BaJHe, Se ils 
l'aurpient fait mourir, fans l'InterCeffion de 
Henri II. San-Pietro fat redevable de fon 
Salut & de fa liberté à la France ; auffi lui en 
conferva-t-il toujours une extrême. rçcon-
noiflancê. D'un autre côté , il chercha à. 
faire éclater «n toutes ocafions fon refîenti-
ment contre les Génois. La Guerre aiant 
recommencé en Italie en>y 51. il y fut très u-. 
tfle à 0Slave Farneze , Duc de Parme ̂  que 
la France avoit pris en fa Proteâticm^ Ilpb-. 
tint aloTs qu'on entreprit la Conquête de 
Plsle de Corfe, & il s'empara dés principa
les Villes. Il fut enfukej'àpeUé en France ; 
mais il retourna ta Corfe en 1 $$$. pour y 
Continuer la Guerre. La Paix de Coteau. 
Cambrefts en i$$6. Se la mort inopinée 
J? Henri II. tué dans Un Tournoi d'un Coup ; 
de Lance , firent prendre à San Pietro, la 
réfolution de paffler à ûmjlaruinople 9 pour 
y demander du Secours. La République de* 
Gènes s'étoit emparée de tous lés Biens de 
ce redoutable Ennemi, & Elle avoit mis fa 
tête à prix. San - Pietro cherchoii auffi à 
leur fufeiter des Afaires de tous cotez. On 
peut juger de fa haine implacable contre 

cette 
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cette République par le trait horrible que 
nous allons raportçr. 

Vannina d'Oman* 3 auffi eftimable par fa 
douceur & par fa Vertu, qu'elle étôit aima
ble par les charmes dont la Nature l'avoit 
ornée ; étoit pafiionément aimée de San-
Pietro fon Epoux. Unique Héritière de la 
Mai/on d'Ornano, elle avoit aportéde grands. 
Biens à fon Mari, & ils auroient coulé les 
jours les plus heureux, fi ce grand Capitai
ne avoit eu un Efprit moins ambitieux & 
moins vindicatif. Que d'éforts cette Belle 
& Vertueufe Perfonnc ne fit-elle pas pour 
l'engager à revêtir des Sentimens humains 
& raifonnabies, & à donner la Paix à fa Pa* 
trie ! Cétoit un Objet qu'elle ne perdoit 
point de vue. Compagne fidèle de la bon
ne & de la mauvaife Fortune de celui a qui 
elle étoit unie par Un lien Sacré ; elle fui-
voit par tout cet Epoux errant & fugitif. 
Sa Patience, fa fermeté & fa grandeur d'A
ine bnlloient dans fes malheurs. Elle ne 
s'écartoit jamais des Loix du plus auftère 
devoir j loin d'aigrir Pefprit de fon Epoux , 
par des reproches fur la fituation où il l'a
voit réduite , on ne l'entendoit feulement 
pas murmurer ni fe plaindre. 

VendwkYca*geteSan~PittrodiConJlan-
Jtantin*ple , la Belle & Infortunée Vannina 
eroit reftée à Marfeitl*. Le dcfir qu'elle 
avoit de le réconcilier avec les Génois, étoit 

toujours 
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toujours gravé dans fon C«eur. Il lui pa-
roiuoit que la tranquilité & l'intérêt de fon 
Epoux le demandoient. C'eft ce qui l'en
gagea d'écouter les Propofitions qui lui fu
rent faites dans cet Objet, Flatée despro-
mefles de la République & de l'efpérance 
d'amener enfin San-Pietro à acorder la Paix 
à fa Patrie & à fe refoudre d'y vivre tran-
quilement ; elle prit la réfolution d'aller de
meurer à Gènes. Elle fit prendre les devans 
à la plus grande partie de fes Meubles, & 
elle même partit fecrètement pour s'y ren
dre. Les Génois, connoi flans la tendrefle 
de San-Pietro pour fon Epoufe, furent char
mez de la réfolution de Vannina , perfua-
dez que pour recouvrer un Objet fi cher ils 
obtiendroient de lui tout ce qu'ils defire-» 
raient. Mais ce qui de voit, fuivant les apa-
rences, rétablir la paix & procurer à Vanni* 
na plus de douceurs dans la Vie, mit le com-' 
ble à fon Infortune & fut caufe de fa perte. 
San-Pietro avoit donné ordre à Saint Fl&* 
rent, qui lui étoit ataché , de veiller fur les 
démarches de Vannina pendant fon abfence; 
St. Florent informé du départ de cette BeUt 
infortunée 3 s'embarqua auffi-tôt, la pourfui* 
vit, la reprit & la conduifit à Ai» en-/Vv-r 
vence, d'où il en donna avis à San-Pietro qui 
fe trouvoit alors'à Alger. Cette nouvelle, 
le mit au dçfefpoir ; Il s'embarqua incefTam-

raen* 
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toent & fe rendit à Aix. Ce Capitaine bar
bare conduifit la malhetireufe Vannina zMar* 
feille. Il lui dit le Chapeau bas , en lui té* 
soignant le profond refpeâ: qu'il avoitpour 
(a haute Naiflance, qu'elle avoit commis ut* 
Crime qui meritoit la mort, & qu'elle de-
Voit s'y préparer. La Vertueufe Comtejfe 
d'Ornano fe difpofa courageufement à êtr« 
la Viftîme de l'implacable haine de San-Pie-
tro contre la Republique de Gènes. Les char
mes de cette Belle infortunée, tant de Ver
tus qui brilloient en Elle , la tendrefle & le 
refpeâ même qu'il ne pouvoit s'empêcher 
de lui porter, ne purent arrêter la cruelle 
main de cet Epoux barbare & fanguinaire. 
Vannina pour toute grâce lui demanda, que 
puifque jamais aucun autre Homme ne l'a-
voit touchée , elle pût encore avoir le trifle 
avantage de mourir de fa main. San-Pietrù 
mit un genouilen terre, l'apella fa MaîtrefTe, 
lui demanda pardon , & avec une de fes Jar
retières qu'il lui avoit ôtée , il l'étrangla. 

Une Action fi barbare fit grandtort à la ré-1-
putation de San-Pietro & la Providence Divi
ne ne la laifTa pas impunie. En 1564. cet En
nemi irréconciliable des Génois fit une nou
velle décente dans Ylsle de Corfe 3 avec 25". 
Hommes feulement. Il fit révolter prefque 
toute l'Isle > remporta divers avantages , 
s'empara de plufieurs Places apartenant à la 
République ; mais au itiiUeu dç ces Victoi

res , 
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Tes , il fut aflàfliné par un des liens nommé 
ViteUi au Mois de janvier i y<$7# & il reçut 
ainfi la juiie punition de fa Cruauté. 

Alphonfe dVrnano, Fils de San-Pietro & 
de l'Infortunée Vannïn* ,{xxt nourri & élevé 
à la Cour de France , comme Enfant d'hon
neur des Princes. Il fui vit des premiers le 
Parti du Roi Henri JV. , & fïgnala fa Va
leur pour le Service de ce Monarque , en 
faifant rentrer fous fon obéiflknçe les Villes 
de Lion , de Grenoble & de Valence. Ce 
qui lui mérita le Bâton de Maréchal. Ceft 
la tige de la Mai/on dVrnano qui eft établie 
en France. 

Nous nous étendrions trop , fi nous vou<-
lions parler de toutes les Révolutions arri
vées dans Vis le de Corfe. Ceux qui en vou
dront voir/1'avantage pourront lire Giovan
ni , Antonio Monteggiani, Marc Antonio Cic-
caldi% & Anton. Piero Philippini, qui ont 
écrit fur i'Hiftoire de Corfe. 

EXERCITATIO PHILOLOGICO-ÊXE-
GETICA, de Sale Terrœ, ad txplicanda 
loca Matth. V. 13. M&c IX. 49. yo. & 
Luc XIV. 34. 3 y. Quam fub Preeftdio Viri 
Clariffimi J. GEORGII ALTMANNI , V. D. 
M, Elogue & Htjior. in Academia Ser-

nenfi 

% 
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Ttenfi Profejf. publia , defendet Joannes 
Rodolphus Knecht, Bernas. 

T^TOus ne nous étendrons pas beaucoup 
•*^ dans l'Extrait de cette Dijfertation, qui 
cftfortie de la Prefle fur la fin de ce Mois. Nous 
nous atacherons feulement au but principal 
que VAuteur a eu d'expliquer les Paroles 
deN. S. dans un fens naturel & de détrui
re les Objeâions tes prétendus Efprits forts, 
qui cherchent à les tourner en ridicule, 
lous prétexte, difent - ils , qu'elles renfer^* 
ment, une Comparaifon direftement contrai
re à l'expérience. Cette Matière curieufe 
fera foutenuë à BERNE le MOIS prochain, par 
Mr. Knecht, jeune Homme de Famille, qui 
donne de très belles efpérances , Se qui y a 
joint divers Corollaires de fa façon. 

L'Auteur remarque dès l'entrée, que la 
Philofophie Ôc la Phifique, ne font pas moins 
néceffaires pour l'explication àes Livres Sa
crés , que la connoiilànçe des Belles Lettres 
en gênerai. Emr'autres Paflages qu'il cite, 
pour prouver qu'il faut être Phifuien, pour 
bien interprêter la Ste. Ecriture , il allègue 
ceux de S.Matthieu Ch.V. 13. S. MarcIX. 
49. jo. & St. Luc XIV. 34. 35*. & il affure 
qu'aies confideier de près , on peut & on 
doit, pour ces trois raifons , les regarder 
comme difiçiles à explique^ 1. Le Sel commun 

ne 
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ne peut qu'avec grand peine , & après Vieil 
'des travaux , perdre fa Saveur. Or, dit-il, 
Le Sauveur fupofe évidemment dans ces 

'Paflaçes, que c'efl: là une chofe très coftnuë^ 
'& qu'on voit tous les jours. 2. Après qu'avec 
grande peine, on a fait perdre au Sel fa Sa
veur , on peut pourtant la lui rendre $ ce 
que J. Chrift dit être impoffible* 3. Le 

~$el Commuai auquel on a fait perdre fa Sa
veur , ne vaut plus rien, dit le Sauveur. Or 
l'Expérience a apris, qu'un tel Sels ainfi al
téré, a diféren* ufages & fert même à être 
mis au fumier. Ce font ces dificultés qui 

'ont engagé Mr. Altman à écrire fur cette 
matière , & il croit pouvoir les refoudre, en 
entendant par le Sel dont il s'agit dans les 

Taflages en queftion, le Véritable Sel de la 
Terre , que nous connoifTons aujourd'hui 
fous le nom de Nitre ou de Salpêtre. 

D'abord & avant que d'entrer en fciatiére, 
il remarque que J. CHRIST dans les Paffages 
ci-deifus , ne s'adreffe qu'aux apôtres , & 
non à toute la foule qui l'acompagnoit, & 
il prétend , que ces paroles emphatiques, 
Vous êtes le Sel de la Terre, contiennent & 
l'Eloge que le Sauveur fait du Miniftère E-
vangelique , & une Exhortation à ceux qui 
en font revêtus. Ce Sel de la Terre dont paro
le J. Chrift, & auquel II compare fes Difci-
pies deftinés à être les Hérauts de l'Evangile, 
eft donc, fuivant Mr. Altman, ce Sel que la 
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^erre mèftie produit, qui fait croitre &r qtiî 
fconferve les Plantes , les Animaux, & les 
Hortunes. Ces atributs ne conviennent point 
au Sel commun > mais uniquement au Nitre* 

2ui eft plus pur & plus excellent que ie Sel 
ulinaire, & d'un uiage plus gênerai : Auffi 

eft-il plus propre pour expliquer les Pailà* 
ges de l'Evangile , qui ont été cités plut 
haut, % > 
r Si l'on demande présentement, pourquoi 
le Sauveur dit de fes Difciples > qu'ils iont 
ie Sel de la Terre, & non du Nitre ou du 
Salpêtre; Mr. Mtman repond, q u c l e M w 
des Anciens n'étoit point leSeïqae les Moder
nes noftwnènt Sàlpttfe, lequel les Anciens ne 
connoifloient que fous le nota de JWvVéyei 
Tltne Hifti Hat. Libr. XXXI. Cap. toi & ii 
ajoute que les Anciens, & furtout Diofto* 
rideront parlé de qùfeloues efpèce$$ciW, 
qui ne nous font connues que fous le nom 
de Nitre» Il avertit enfaite > qu'il n'eft pas 
facile de fâvoir quelle efpèce de Sel ©ro* 
prcment, étoit le Nitre det Anciens ̂ r Une 
dans {'Endroit qu'on vient de citer * aiant 
donné le nom de Nitte au Vitriol^ & Ariftv-

Î
hane in Ranis W. 724* apellant de ce nom \ 
e Sel UxWieux qu'on tire dès Cendres* > 

Mr. Aitrnan paiïe de là à la Comparaison 
même du Sauveur , & il l'aplique aux Api-
très, à ces fept égards principalement. 1 • Si 
l'on examine ̂ dit-il ; la nature & les proprie-

G tés 
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tés du Mitre , on découvre dtbord queVajf 
cft rempli de JCC Sol > & que ce même S& 
le répand généralement par tout. Ceft lu$ 

2ut rait f roitre les Plantes $c les Animau*, 
te raêmp , </# wSirr Auteur, I/EVANGJLJ* 

prêché par tout , par les Apôtres , devoit 
truâifier dans tous les endroits du Mond̂ » 
Far lui toute la Terre dpvoit avoir un ac
croiffement Spirituel : Par lui les Gentilsder 
voient être amenés à la Foi, & produire des 
oeuvres de JuJHce. Les paroles de / . Chrifi 
prouvent donc la neceflî é de la Prédication 
de l'Evangile, & en annoncent en même tems 
le fuccès. 2. De même que le Nitre eft pro-r 
duit de, l'air, & de la Rofée du Ciel ; ainiî 
la Do&rine de l'Evangile n'a point une ori-

Î
ine terreftre, mais celefte & divine. 3* 
•e Nitre eft merveilleux pour empêcher la 

Corruption ; ainfi la Parole de Dieu nous 
préferve du Vice. 4- Sans le Nitre qui ani
me ôc vivifie toute la nature * aucun corps 
ne prend Ton accroiffement ; de même , fans 
la Doôrine de la grâce, tout languit & fe 
flétrit, y. Le Nitre fe cultive & fe multi
plie à l'infini, & rend très fertiles les Ter
res lesvplus ftérilcs • Ainfi par la Prédication 
des Apôtres, l'Evangile devoit fe répandre 
par tout, & régénérer en une Vie nouvelle, 
les Nations mortes en leurs péchés. 6. Le 
Mitre, oc ce qui en e$ affaifonné, ne fe cor
rompt point. Pareillement la Parole de Dieu 

cft 
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tft inaltérable ^ flc doit demeurer éternelle* 
Aient. Enfin le Sel de la Terre eft fî fort j 

3u'il pénètre les Rochers > les diflbut & lea 
étruit : On remarque fur tout fa force * dans 

h Poudre à Cation. Telle eft la Vertu de 
h Prédication de l'Evangile* Il détruit les 
œuvres du Diable* & renverfe toute Puif-
fance qui s'élève contre DIEU & fon S AlNTî 

Mr. Altman continuant l'Explication que 
le Sauveur du Monde fait du Sel de la Terre 
& des premiers Prédicateurs de l'Evangile, 
examine encore quel Sel proprement peut 
perdre fa Saveur > & comment cela peut fe 
taire, & doit êtreapliqué à ceux qui font 
établis Pajieurî dans vEglife* Il remarque • 
en cet endroit que de quelque manière qu'oit 
life dans l'Original, le fens de la Similitude 
fera toujours riche ^ & qu'après tout elle 
préfentera toujours les mêmes idées. Puis it 

}>rouve par une Critique très judicieufe, que 
e mot crée Motanthe > qui eft celui qui fe 

trouve dans prefque tous les anciens Manu* 
faits > eft très bien rendu dans nos Verfions 
par ceux-ci > Vient à perdre ta Saveur, Se fur 
cette Traduftion, il fixe & détermine ainfî la 
Queftion principale dont il s'agit ici, & qu'il 
regarde comme affez embaraffante. Si le 
Sel de lui même $ et fans aucun artifice > peui 
perdre fa Saveur ? Ainfi, continue~t-il > ceux 
qui fupofent qu'il eft ici parié du Sel comt 
iitun, & qui difent qu'avec le fecours de la 

G 2 Chimie, 



Chimie, on peut lui faire perdre fa Saveur 3 
ne refolvent point la queftion, parce que 
les Paroles du Sauveur excluent tout art, 
êc fiipofent manifieftement que cette perte 
de la Saveur, dans le Sel, eft une chofe or-
dinaire, commune Se naturelle, outre eue 
le Sel dont on a détruit la nature Se le gout^ 
fe convertit en Un Litaion, ou une Terre pu»-
re, très propre à rendre la Terre fertile , 
contre la Déclaration expreffe de J. CHRISIV 

En étabtiflTant que le Sel de la Terre , eft 
le nitre ou le Salpêtre , on levé toutes ces 
dificultés. UAir, comme on l'a dit ci-def-
fus, étant tout rempli de Nitre, & la Terre 
étant rendue féconde par ce Nitre qu'elle 
reçoit de l'Air ; il arrive que fi ce Sel de 
VAir tombe dans une Tef re remplie de fou-
fre ou de quelque métal acide, comme eft 
le Cuivre, il fe forme, non du Nitre, qui eft 
un Selalkali, mais un Vïtru>l> ouSel acide, gar-
té, inutile à tout bien qui corrompt & brûle 
la Terre , & la rend fterile , comme Paprend 
l'Expérience, Suivant ces idées 4 les faux 
Dofteurs, qui falsifient la Parole de Dieu , 
femblables au Sel corrompu & dont le goût 
eft perdu, rendent cette même Parole infini-* 
dueufe, dans le Cœur de ceux à qui ils l'an
noncent. Us mêlent la Vérité avec le Mei*-
jbnge & entrainent les Hommes dans l'Er
reur : Ils fement les troubles & la divifion, 

& 



f£ dans un même Temple, Us dceffent de* 
Autels à J. CHRIST & au Démon. , 
. Mr. Altman paffe .enfuite à l'Examen de 
ces deux queflions ,y? /* JW JW a perdu fa 
Saveur,peut-être régénéré ? & il demande} 
quel eft le vrai Sens de ces Paroles, le Set 
qui a perdu fa Saveur, ne feu plus à rien * 
mais doit être jette dehors 6* foulé aux pieds l 
Sur*la, première , il dit que le Sel commun 
peut être akeré, & rendu enfuite meilleur 
qu'auparavant, & ainfi il Te confirme de plus 
en plus dans la penfée que nôtre Seigneut 
rfa point eu en vue ce Sel, dans tes Parta
ges dont il s'agit. Au lieu que le Nitre é-
tant le plus excellent & le plus parfait des 
Sels, ne peut plus recouvrer fes premières 
Vertus dès qu'une fois il eft, corrompu, & 
chargé de quelque acide. 

La décinon de cette première queftioi\ 
emporte celle de la féconde. Le SÛel dont 
il s'agit ici, étant une fois corrompu, il ne 
hii refte aucune Vertu pour féconder la ter-* 
re ; il la rend même fterile : Mis,au fumier, 
il ne peut plus par la Putrefaâion, être ré
généré, & devenir capable de faire fru&ifidr 
la Terre. On voit efedivemeat qu'une terre 
acide, imbuë de Nitre , brûle & fait mourir 
l'herbe y comme cela fe remarque particulier » 
renient fur les Montagnes, Ceft d'un Sel 
ainfi corrompu 4qu*il eft- parié dans diférens 
endroits de l a B i u s , & auquel l'Ecriture 

G 1 St*. 
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&e. atribué la faculté de conftimer & de 
détruire. Sophon. IL #. 9- jy: CVII. 34* 
/ai. XXXVI, 6. Jerem. XVII. 6. Les Au
teurs prophanes en font auffi mention : Vir-h 
gil. Georg. II, 237. &c. Un tel Sel doit être 
jette à la Rue & fur les Places publiques » 
où il ne croit rien , & ou par conféquent, il 
ne peut rien corrompre. De même les faux 
Dokewrs qui enfeignent Je Menfonge * & le* 
mauvais Serviteurs de Chrift 9 qui détiennent 
h Vérité eninjuftice 9 qui ont perdu le Sel 
du St. Efprit & de la Vèmi Evangelique * 
qui courent de plus en plus au mal, & dont 
k Conduite eft auffi déréglée que leur Do* 
ârine eft corrompue' j femblables au Sel gâté 
<ÎC qui a perdu fa Saveur, doivent être chaf-
£és de VEglife, & foulez aux Pies, ainfi que 
les Vaincus avoient de coutume de l'être 
par les Vainqueurs, 

Mr, Altman obferve enfin, que les EafTa-
ges de VEvangile qu'il vient d'expliquer, 
à les bien prendre, marquent, & le Devoir 
de VEglife ,& h Peine portée contriEUe, fi 
elle néglige ce Devoir. VEglife doit éta
blir <& fecrer des DoQeurs & Pafteurs, Se 
examiner leur Do&rine Sç leur Conduite.S'ils 
pèchent à l'un ou à l'autre de ces égards j 
on doit les excommunier, leur interdire tou
te Fonction Sacrée, & les regarder comme 
des Païens & des Publicams. DIEU agira. 
»uffi>enfaJuftce,conir,eux, QueksPté-

dica-



éïcafôUfS de l'Evangile , concluait , feteâc 
éônc ce <SV/ y qui porte par tout la fertilité» 
Que leur Dotttine foit pure & leurs Mœurs 
tien réglées. Que tous leurs Diftouir* fbîenc 
tfTaifonnés du <£>/ de la Sagejfe > de la /Vire 
& de la Foi, & que toujours ils foient pro
pres à iaftruire & à édifier. Par là, ils s'é
diteront ta honte & les remords qui fuivent 
Continuellement une mauvaife Gonfciencé. 
?ar là auffi, ili attireront le Refpeft & i'E~ 
lime des Hommes 3 & fe fauveront Eux & 
teux qui les écouteront. 

G O U T E ^ F U G E S U I S S E . 

J E Remède dont il eft queftron, a déjà 
*~* été annoncé dans la Gazette de Berne 
lu 24. Novembre dernier. On le donne 
)our un fpécifique autant ^fluré contre la 
joute, les Rhumatifmes & autres Maladies 
Chroniques dérivant de la même fource, que 
e Quinquina l'eft contre leç Fièvres. 

L'Avis qu'on donna alors au Public, a 
itiré à Ton Auteur plufieurs Quçfiions quril 
1 trouvé à propos de faire imprimer avec fa 
Héponfe fur chacune. En gênerai on aprend 
3ar cet Imprimé j Que ce merveilleux Re-
aède , minétal dans le premier degré de fa 
Naiflance, végétal dans le fécond & animal 

G 4 dans 
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dans le trofiéme, eft tellement aproprié à Ift 
Coûte y au Rbumatifme & à tous: les accidens 
qui peuvent s4enfuivre , qu'on ne crain* 
point de lui donner te nom de Spécifique ; 
On ne fait même aucune diftindion de tem* 
d'âge , de temperamment , de caufes os 
d'autres circonftances. On allure que h 
Coûté & le Rbumati/kie ont Une grandi 
Connexion dans leur fburce ; & contre h 
Pronoftic de prefque tous les. Médecins 
on prétend avoir actuellement une Expéri
ence folide de ce Remède, dans ces cas 
Il fe trouve à Berne chez Mr. le Doiïeut 
-Chrifi y lequel làiffe à U diferetion de ceu: 
qui s'en feront fervi, d'y atacherle prix qu'il 
voudront. Ce rare Secret f éprend en Fou> 
4re > en Pilules 9 en Opiate, en Eau, en Sir où 
Sa façon d'opérer ,dit-on, confifte à animer 4 
à féconder'la Map du Sang, dans les Mou 
vemens quelle Je donne de tems entems 
pour fr décharger de fes beterogenekez, ta» 
tôt par les Crachats, tantôt par les Sekes 
tantôt parles Urines , tantôt par les Sueurs 
tantôt par les hemorhoïdes ou autres Voie* 
ordinaires. 

On avertit auffî dès le commencement éi 
l'Imprimé 3 que ce Remède inouï , eft ut 
Rçcueïl choifi de tout ce que les diferente; 
Saifons de l'Année prodmfent de meilleur 
pouf les Maux en queftion. L& découver
te ̂  dit-on, en a été faite p*r un Mpktde, 



& c'eft une Production des Alpes, que l'on 
aflure avoir quelque prérogative Mëdecinale 
Air les autres Climats. Fatturium Montes ! 
Quoi qu'il en foit le rifqne n'eft pas grand 
de faire l'épreuve de ce Remède, puis qu'on 
en abandonne le paiement à la volonté de 
eeux qui en auront ufé. 

ïnj*'Mlff̂ sWiF «s*^i» |î^> ̂ g^jpMfgir^v~#gF*i^«V«jp ^p*vv«^43*^P 

A/C^S. Banhelemi Seuter Se Jalon. Elias 
** * Kidinger , d'Augçbourg ; ont donné un 
Programme en Allemand , qui annony un 
Ouvrage de Botanique très confiderable. 
Cefl un Tableau exaft de toutes les Fleurs M 
Fiantes Se Simples des quatrePartiesdu Mon
de , que l'on a pu recueillir, très bien gra
vées en belles Planches de Cuivre *& avec 
leurs Couleurs naturelles. On y travaille , 
au moïen d'une Invention très îngénieufe » 
nouvellement découverte en Allemagne Se 
beaucoup plus convenable que celles qui 
ont été pratiquées jufques ici. Il y . a déjà 
sy. Planches prêtas & aftuellement .impri
mées, avec les Figures de piufieurs espèces 
de Fleurs, Plantes & Simples , expliquées 
dans leurs Sinonimes, ou les diferens Noms 
qui leur font donnez en Langue Allemande, 
Grèque 9 Latine y Françoise , Italienne , i/û/-
landoife 9 jingloife, Mofcavité , Hongxoife % 
Bohémienne, Turjue &ç, l<e tout eft jmran* 
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gé fût Ordre Alphabétique, & on d u fut 
thâque Flame les meilleurs Auteurs qui en 

; ént écrit. Cet important Ouvrage fera di* 
tUe en huit Parties , & tous les Six Mois è 
on pourra livrer yo. Planches gravées info* 
Ko fur Papier Médian. Mais comme l'exé* 
cution de ce Projet exige des frais confidera* 
blés, les Editeurs ont réfolu pour y fub-
Venir & accélérer le travail, de le faire par 
Soufcription. Le prix fera de Cinq Florins 
valeur d^Empire , pris à Francfort & à 
Leipftg ; Ce qui fait environ L. 7. iy. f. ar
gent jurant de Genève, & L. 12.16. argent 
de France ; paîables Cinq Florins en fouferî  
vant, & Cinq Florins chaque fix Mois en re^ 
cevant un Exemplaire de 5:0. Planches, Le 
premier fe délivrera à Pâques 1735. * & a*n** 
de fix Mois en fix Mois durant le cours de 
8. années , teras auquel cette Entreprife fera 
achevée. Ceux qui ne fouferiront pas, paît
ront cet Ouvrage le double plus cher. 

On envifagera fans doute cette Entreprife 
comme très avantageufe à la République det 
Lettres, & il y a beaucoup d'aparence que 
les Botanijles & tous ceux qui aiment les 
Sciences & les Arts , la féconderont, & fe 
feront d'autant plus de plaifir de fouferire 
pour un Ouvrageii utile & fi agréable, que 
J'on.afl&re que les Editeurs font généralement 
connus pour très capables & en état d'exé
cuter ce qu'ils promettent* 
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La première Partie contient des Plantes 

qui ne font pas fi confidcrables,, ni fi curi* 
cufes que celles qui fuivront. Il a falu, pour 
obferverPOrdre que l'on s'eft propofé, c6m* 
mencer de cette manière. Les Connnoif-
feurs font donc priez de ne pas précipiter 
leur Jugement ; mais d'être perfuadé que 
les autres Parties , feront remplies en leur 
tems de tout ce qu'il y a de plus eftimabie, 
principalement entre les Mois &c, 

Outre les principaux Libraires dy Allemagne f 
de Hollande, & du Nord chez qui on iouA 
crira ; on pourra le faire en Suijfe dans le» 
Villes fuivantes. A Zurich, chez les Frères 
Gefner ; & chez Heidegger & Comp, A Berne, 
chez Gottftball & Cmnp. A Luçetne, chez 
Hautb. A Baie , chez Emanuel & J. Rod. 
Tourneifen ; ôc chez / . Jaques Bifcboff* A 
Su Gai chez la feuvr Scbopjjfer* 

AVANTURE GALANTE & TRAGIQUE 
de CIDAL ACHMET 9 mort à Londres le 
5. M*y 173$, 

T Es funeftes fuites que les Pallions déré
glées entrainent après elles devroient 

être des motifs fufifans , pour retenir cha
cun dans le Devoir, On voit tous les jour$ 
de trilles exemples des malheurs qu'une con

duit* 
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duite irréguliére atire fur ceux qui fe livrent 
audéfordre. L'Hiftoire toute < récente de 
Cidal Acbmet eft des plus remarquables > en 
ce genre. Les traits qu'elle renferme > & en 
-particulier la fin tragique & inopinée de cet 
Oioman, nous prouve qu'il eft très dange
reux de s'abandonner à l'Amour & à l'Am
bition, 

CIDAL ACHMET , né à Confiantinople * 
étoit un jeune Seigneur des plus confidera-
bies de la PORTE OTTOMANE. Un Efprit 
cultivé & poli, joint à mille belles quaiitez 
perfonnelles 9 le rendoient très aimable, 9c 
le faifoient confiderer beaucoup plus que 
fes grandes Richefles, au moins par les Fer* 
fonnes qui font plus de cas du Mérite que 
des Biens de laFortune. Rien ne manquoit 
à fon bonheur , s'il a voit fû en jouir. Mais 
helas ! nous fommes les plus grands Enne
mis de nous-mêmes, & nous courons le plus 
fouvent à nôtre perte ! Aveugles & infen-
fez, nous ne favons pas donner des Bornes 
à nos Deiîrs , ni nous contenter de ce que 
nous poifedons ! Les Paillons viennent ti-
rannifer nôtre Cœur & lui ravir la tranqui-
iité qui pouroit le rendre heureux ! Cidal-
Acbmet, pour fort malheur avoit un Efprit 
ambitieux & un Cœur trop tendre j Ce fut 
la Source de toutes fes Infortunes. 
* Non content de la faveur 4ont il jouiflbit 

k 



4 ta P O R T E , il porta Tes defïrs jufque* 
fur une des Filles du Sultan. Il eut 
la hardieffe d'afpirer à devenir fon Epoux. 
Tous fes foins, tous fes éforts pendant plu* 
fieurs années furent emploïez à fe faire ait 
mer de cette belle Sultane 9 & à tâcher dé 
l'obtenir. Il réuflît au premier égard, & il 
étoit autant favorifé par l'Amour, que fon 
Rival le fut par la Fortune. Un Vieux Ba-
cba, l'emporta fur l'Efprit du Sultan : Le 
Grand Seigneur, par des vues politiques , 
donna fa fille à cet heuretfx Rival de Cidal 
Achmet. Ce fut un Coup de foudre qui 
terraffa fon Ambition $ mais qui n'éteignit 
pas fon Amour» Ce Mariage qui l'a voit d'a
bord mis au défefpoir, ne l'empêcha pas d'ê
tre toujours aimé de la jeune Sultan* : Il 
fût même trouver les moiens de continuer, 
pendant quelque tems, un Commerce de Ga
lanterie avec cette Belle Perfonne ; mais 
aiant eu quelque raifon de croire qu'il étoit 
trahi par les Confidens de fon Intrigue, & 
apréhendant la vengeance du Sultan & dû 
Bâcha ; il fit confentir fa Maitrefle à pîenf 
dre la fuite , & à fe réfugier enfemble dans 
Quelque Endroit où ils puflent fe donnée 
Uns crainte des témoignages de leur ten<* 
Greffe, 

Ciàal-Achmet fit charger fecrètement un 
Vaifleau de toutes fes RichefTes, qui étoient 
confiderables. La Sultane , de fon côté, fit 

main 
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main baffe fur le Tréfor du Vieux Bâcha foli 
Mari, & emporta toutes les Pierreries & l'Or 
dont Elle pût s'emparer. Ils s'embarquè
rent fans aucune Obftacle , & fe rendirent 
Je plus heureufement du Monde à Venife t 

où Us vécurent fort tranquiles pendant quel
ques Mois. Ces tendres Amans ne pou-
voient fe laffer de fe donner réciproque-1 

ment des témoignages de leur Amour : Ils fe 
croïoient au comble de la Félicité, & fe fi
guraient que rien n'étoit capable de trou-» 
bler une fi douce Vie. Cidal Admet avoit 
toutes les atentions imaginables pour fa 
chère Sultane, Se le Frui t , qui étoit fur te 

oint de naitre de leurs Amours, les ren-
oit encore plus atachez l'un à l'autre. 
Un état auffi heureux ne fut pas de Ion-* 

gue durée. La Mort vint enlever la Jeune 
Sultane , par un de ces accidens fi ordinai
res dans les grofTefTes. Cette perte caufa 
Un chagrin inexprimable à Ctdal Achmet. 
Sa douleur éclata d'une manière fenfible. 
Il fut plufieurs Mois fans vouloir écouter 
aucune Confolation j mais enfin le tems 
atant un peu modéré fon Afliftion } il en-
vifageat le rifque qu'il couroit en demeu
rant dans une Ville fi voifine de la Turquie. 
C'eft ce qui le détermina à changer d'azile. 
Il avoit entendu parler de la Liberté & des 
Avantages qu'un Etranger trouve en An
gleterre ; & fe figurant qu'il pourrait y vi-' y 

vre 

\ 



*re en toute fureté, il remonta fur le mê
me Vaifleau quil'avoit aporté à Venife, & fe 
tendit à Londres, avec toutes fes Richefîes» 
& quelques DomeftiquesTurcs qui l'^voient 
acompagné en partant de Conftantincple* 

Cidal Achmet étant arrivé à Londres , prit 
le Nom de Mr. Herbi, & fe fît pafler pour 
Un Marchand de Turquie que le Commerce 
aurait en Angleterre. Dans une grande, 
Ville telle que Londres, on ne fait pas beau
coup détention aux Étrangers, qui y au
vent, non plus qu'à la fîngularité de leur 
Habillement , de leurs Ufages & de leurs. 
Mœurs. Il eft très ordinaire Ac voir plu* 
lîeurs Perfonnes y fixer leur féjour , foit 
qu'elles fe laiflent prendre aux charmes de 
la Liberté, foit qu'elles jugent à propos de 
t'y établir pour l'utilité de leurs Aiaires, & 
pour entretenir delà des Correfpondances 
avantageufes dans leur propre Fais» 

C'étoit ^opinion que l'on avoit du féjour 
de Mr* Herbi en Angleterre. Il paifoit pour 
un Marchand extrêmement riche , retenu à 
Londres par quelque relation de Commerce. 
Il choifït fa Demeure à deux milles de la Ville," 
dans une Maifon magnifique > mais écartée' 

3u'ii acheta d'un Dire Heur de la Compagnie 
u Sud. Il eut foin de l'embellir par des 

Dépenfes continuelles. Les Jardins en font 
vafles Se les fiatimens d'une grande éten
due. Comme il n'y a point d'autres Mai-
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ions dans le Voilinage , à la dtftanee^ 
plus d'un mille, & que Mr. Herbi n'entre* 
zenoit aucune communication avec les An* 
glois , peu de Ferfonnes connpifToient 
rintérieuf de cette belle Solitude. Ce îi'dÉ 
pas qu'il n'eut des Domeitiques en grand. 
nombre ; maïs il n'emploioit que les Turc* 
qu'il avoit amenez avec lui > pour le fervir 
dans fes Apartemens & dans /es jardins* 
Ceux qu'il avoit prisa fon Service en.-^ft* 
gleterre > n'ofbient paffer certaines bornes 
qui leur étoient prôfcrites» Ils les pbfçr* 
voient d'autant plusexademenç,que Ja moin* 
dre indiferétion leur auroit fait perdre un< 
Condition des plus douces & des plus avait? 
tàgeufes. 

Mr. Htrbi fe tenoit renfermé dans fa char
mante Retraite : Il n'en fortoit que pour 
fe faire voir quelquefois à la Bonrfejc fur 
le Port* Tous les Plaifirs étoient raflèrn»-
blez dans fa Belle Maifom Il nie Jui auroit 
manqué que fa chère Sultane pour en jouir 
avec lui, mais ne pouvant la rapeller à la 
Vie > il chercha à s'en confoler avec les 
Beautez Anghifes* Son penchant naturel 
pour les Femmes fe réveilla à la vue du beau 
Sexe de Londres > qui fait l'admiration des 
Etrangers ; & il retomba tout de nouveau 
dans les filets de l'Amour* 

L'Amour feui s/empara du Coeur de Mr* 
Herbi ; l'Ambition n'eut plus de part à f<$ 

Galante-



Galanteries. Ces deux Pallions avoient en
gagé Cidal Achmet à la recherche de la ;>«-
ne Sultane j mais à Londres > Mr. Herbi ne 
çhoifît pas des Maitrefles d'une Naiflance 
^Jiftinguée j il ne confulte que fes yeux, il 
ne cherche que leur Beauté. On trouve 
de belles Personnes dans toujps les Condi
tions. Cidal Achmet vouloit garder une 
efpèce de fidélité à fa Sultane, en ne don
nant lat qualité d'Epoufe à aucune de fes 
Maitrefles ; Son intention étojt feulement 
de fe former un Serrait à Londres, comme 
il auroit pu avoir à Conjîantinople. Il ne fe 
piquoit pas fans doute de cette délicatefle 
de goût, qui fait regarder la politefle Se les 
belles manières comme PAtrait le plus fé-
duifant du Beau Sexe. Il fufifoit qu'elles 
fuflent belles , pour lui paroitre aimables,, 
fans qu'elles euffent befoin des autres char
mes qui font le fruit de. l'Education & de 
i'Ufage du Monde. 

La première Maîtrefle de Mr. Herbi, fut 
une jeune Lingêre des plus charmantes. Il 
l'atira dans fa Belle Mai/on & la gagna à. 
force de préfëns. Elle confentit volontai
rement à refter dans un Séjour, que le Ça-
lant Mr. //<?r£*s'eforçoit de rendre délicieux; 
& elle contribua même à former fon Serrait, 
en engageant plusieurs Belles Perfonnes de 
fes Amies à la venir trouver. La Crainte 
du partage fit moins d'impreffion fur là Betler 

H Linge-

l 
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Lingire, que le déplaifir de fe voir coudant^ 
née à une Solitude continuelle. L'envie 
d'avoir fes Amies pour Compagnes , la fit 
entrer avec joïe dans toutes les Idées d« 
Mr. Herbu Elle écrivit d'abord à celles 
qu'elle connoiflbit les plus faciles. Sans 
leur marquer 4e Lieu de fa Demeureront 
elle ignoroit elle même le nom ; elle leur 
faifoit une peinture fi agréable de fon fort, 
qu'elles confentirent à lui rendre enfemble 
une Vifite, & à fe laifTer conduire par la 
Perfonne qu'elle avoit chargé de /es Lettres* 
Un Carofle que Mr. Herbi envoïa aux 
Portes de Londres, les reçût & les lui amena. 
Elles étoient trois. Il avoit étalé fes Meu
bles les plus précieux & tout ce qui pou-
voit donner une grande idée de ks Richef-
fes s qui étoient immenfes. Les Bijoux & 
les Curiofïtez brillantes qui éblouïflent les 
yeux des Femmes , y paroiflbient femez a-
vec profufîon. La Lingire avoit ett foin 
fur tout de fe couvrir des parures les plus 
riches. Ce fut dans cet état qu'elle reçût 
fes trois Amies ; & la Defcriptîon qu'elle 
leur fit de fon prétendu bonheur > furpaflk 
encore le témoignage qu'elles en recevoient 
de leurs propres yeux. 

Trois petites Bourgeoifes > qui n'avoient 
peut-être rien vu de plus beau que leur Bou
tique , ne manquèrent point de fe laiffer 
prendre à tant de magnificence. La jaleu-

fie 
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Ée fuivit (ans doute l'admiration , & elles fe 
demandèrent au fond du Cœur ce qu'elles 
àvoient fait à la Fortune, qui ne leur acor-
doit pas les mêmes faveurs. Mais eette ré
flexion ne les fit pas foufrir long tems ; car 
après avoir achevé de leur faire voir tou
tes les beautez de ce délicieux féjour, la 
Lingêre leur fit entendre qu'elle s'efti-
hieroit fort heureùfç fi e/les vouloient par
tager fon bonheur avec elle; Cette Belle 
leur aprit qu'en ies priant dé la vehir voir * 
feUe n'avoit point feu d'autre deflein que de 
leur faire cette Ofre 5 qu'il dépendoit d'el
les de l'accepter , 3c qu'elles n'avoient qu'à 
donner un ligne de confeiitemeht , pour 
être MaitrefTes atiffi àbfoluè's quelle même * 
& de la Maifon & de totites les Richefles 
Qu'elles y a voient vues. Elle ajouta à ce 
Difcours l'Eloge du Maître ; qui étoit éfec-
tivement Un Hominé bienfait & d'un natu-" 
fei fort dotix. Jufques là Mr; Herbi ne, 
i'étbit point mohtré j niais il a voit prêté PO~ 
feiile à toute cette ConVerfation; Il pa-_ 
rut dans le tems que ces trois Belles étoient 
déjà fort ébranlées, & il acheva de les ga
gner par fes Civilitëz & par fes Promefles. 

C'elt ainfï que Mr. Herbi commença i'é-
tabliflement de fon Serrait. Nous ferions" 
trop longs, fi nous entrions dans le même 
détail à l'égard de toutes les autres Com
pagnes dé fort agréable Solitude; Il eif 

H ± féduiiît 
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féduifit quelques unes par lui même $ 
d'autres par fes EmifTaires, & ce nouveau 
Serrail fut enfin compofé de Douze des plus 
belles Perfonnes de Lpndres. Piufieurs y 
avoient été atirées par adrefle ; mais Mr# 
Herbi avoit trouvé le fecret de rendre leur 
Efclavage ïî agréable qu'elles en auroïent 
regardé la fin comme un malheur. Sa com-
plaifance & la Vie délicieufe qu'elles me-
noient , les rendoit contentes de leur fort. 
Il faloit être auffi riche qu'il l'étoit pour 
pouvoir fournir conftamment à tant de Dé-
pcnfes. Les Engagemens qu'il avoit avec 
les douze Maîtreffes , s'étendirent bientôt 
plus loin. Il fe trouva obligé de pourvoir à 
Pentretien de leurs Parens d'une façon* 
fînguliére. Cet incident eft aflez curi
eux pour mériter d'être raporté avec toutes 
fes Circonftances. 

Unedes2te//*/du JVrm«7,commençant peut. 
être à s'ennuïer de la Retraite, prefla un 
Jour Mr. Herbi de lui acorder la liberté de 
voir fon Père Se fa Mère > qu'elle fupofoit 
être fort afligez de fon abfence. Soit Ca
price, ou tendrefTe naturelle ,elie lui fit cette 
prière avec tant d'inftances& de larmes, que 
û elle n'obtint pas la liberté de fortir, elle 
fut du moins fatisfaite aurrement. M.r.Herbi 
forma lui-même le Plan de cette Entrevue, 
& fe propofa d'en tirer autant de plaifir que 
ÙL Maîtrefïe. Il réfolut de faire amener chez 

lui 



lui le Père & la Mère., qui n'étoient pas de$ 
Gens d'une condition fort relevée , & de 
s'y prendre pour cela comme il avoit fait à 
Pégard -des trois premières Filles Amies de 
la Lingére. Il donna Ordre de leur cacher a 
autant qu'il feroit poffible, le nom & le lieu 
de fa Demeure, en les faifant conduire par 
des Chenfcis détournez; & de les recevoir 
avec tant de magnificence qu'il pût fe fair£ 
un divertiflement de leur furprife & de leur 
embaras. L'exécution de ce Projet fut très 
facile. Ces bonnes <ïen$ qui avoient été 
véritablemje&t afligezdela perte de leur Fille, 
n'eurent pas plutôt reconnu fa Main dans la 
Lettre quelle leur écrivit, qu'ils brûlèrent 
d'envie de la revoir. Elle leur parloit d'ail-» 
leurs de fa Fortune, comme iî elle eut été 
dans la plus haute élévation > <Sç elle les 
prioit de venir s'en affurer par leurs propres 
yeux. . Le Porteur dé la Lettre ne leur re
commanda que le iîlenee & la difcrètion , & 
convenant avec eux du tems de leur départ, 
il leur promit de les aller prendre dans un 
Caroffe. Peut être étoit ce la première fois 
qu'ils y étoient montez de leur Vie. On 
prolongeafî bien letems,par les détours qu'on 
leur fit faire fur la Route , qu'ifs n'arivérent 
à la belle Maifon de IVfr* Herbi qu'à l'entrée 
de la Nuit. H s'étoit préparé pendant ce 
tcms là à l'acueil qu'il vouloit leur faire. Il 
avoit embelli fes Apartemens par des Orne-

Il 5 mens 
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mens extraordinaires. Les Bougies fut 
tout n'avoient point été épargnées, pour 
relever l'éclat des Meubles & fraper plus 
vivement l'imagination de fes Hôtes. Com
me c'étoit pour leur Fille qu'il célébroit cet
te Fête, il avoit voulu que fes Orne Com
pagnes contribuaffent à tout ce qui pouvoit 
lui faire honneur. Elles furent vêtues plus 
Amplement qu'elle, quoi que cette {impli
cite même fut magnifique; afin qu'elles puf-
fent pafler pour fes fuivantes. Pour PHé-
roïne de la Fête, rien n'étoit fi riche & fi 
brillant que fa parure. Elle fut placée fous 
un Dais , dans un Fauteil doré , tandis aUo 
les autres, & Mr. Herbi même, qui voufoit 
être regardé comme fon premier Domefti^ 
que, fe tenoient debout, à quelque diftan-
ce d'elle , dans une pofture loumife & ref-
peâueufe. Les Valets Turcs de la Maifon 
le tenoient dans les Anti-Chambres, où ils 
avoient aufïî leur Rôle, qui convenoit au def-s 
fein de leur Maître, 

Il n'eft pas furprenant qu'un Homme ri
che cherche à fé divertir, & que pour par
venir à fon but, il forme quelquefois des 
Defleins bizarcs. Mr. Hervi né cherchoit 
qu'à s'amufer , & à procurer tous les plai-
UTS imaginables à fon petit Serrait. La Scè
ne qu'il voufoit fe donner ne pouvoit man
quer d'être agréable, après tant de prépara-ï 
tifs. Ellereuflit audelàdefesefpèrancçs. Le 
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Bourgeois de Londres Se fa Femme fe crurent 
dans une MaifonRoïale,& s'imaginèrent que 
leur Fille étoit devenue tout au moins Trin-
cejfe d'Angleterre. On les traita délicate
ment à fouper. Ils furent fervis avec autant 
de refpeft que leur Fille ; & pour mettre 
le comble à leur joïe ils reçurent d'elle en 
la quittant un Sac plein d'Ecus, qui leur 
prouva clairement que tout ce qu'ils avoient 
vu n'étoît point un Songe. 

On eut foin de les renvoier avant la fin 
de la Nu i t , & de leur faire tenir encore une 
route détournée , pour les empêcher de fe 
reconnoître. Cependant quelque précau
tion qu'on eut pu prendre , on ne trompa 
point tout à fait les foubçons du Père. Il 
avoit déjà remarqué en venant que le Ca-
rofle avoit fait plufieurs détours. Les ré
flexions qu'il fit, en fortant de cette belle 
Maifo», fur l'état où il y avoit vu fa fille , 
& le peu d'explication qu'il avoit tiré d'elle 
fur la caufe de fa fortune, lui firent corn--
prendre une partie de la Vérité. Il en de-* 
vint plus atentif à obferver le Chemin par 
lequel on le conduifoit. La Nuit n'étoit; 
pas fi fombre qu'il ne put découvrir certain 
nés marques. Il en retint affez pour s'affû-
rer de pouvoir les reconnoître le lendemain. 
Le bon Homme quitta cependant le Caroffe 
dans les Rues de Londres fans aucune afefta-
tion i mais bien réfolu de ne pas laifTer paf-

H 4 fer 
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fer le jour fuivant fans s'éclaircir du Sort à e 

fa Fille. Ses recherches reuffirent affeZ 
heureufement. Il apnt que Mr. Herbi étoi,t 
un Turc qui pofTedoit de grandes Richeffes. 
Il ne douta pas qu'il n'eut débauché fa Fille. 
Après s'être un peu livré au reflentiment dç 
, cette injure, il revint doucement à penfer, 
que le mal étant fans remède 3 il n'avoit point 
d'autre parti à prendre que d'en tirer tout 
le fruit qu'il pourroit pour fa Fortune. Unje 
Fête qui n'avoit duré qu'une Nuit & un 
Sac d'Ecus, lui parurent un pri* trop mor 
dique pour l'honneur de fa Fille. Ainfî 
prenant la Plume fans perte de tems, il lui 
écrivit avec beaucoup de hauteur, non feur 
lemcnt qu'd le connoiflbit pour le Ravit 
feur de fa Fille j mais que s'il ne recevoit 
de lui un dédommagement proportionné à 
l'in fuite, il et oit réfolu de le pourfuivre 
dans toute la rigueur de la Juilice. L'A
mour de la Pai*, l'ignorance des £oix du 
Pais . Se d'autres craintes, engagèrent; Mr. 
Herbi à finir fecrètemcnt cette Afaire, Il 
convint avec le Père de lui faire une PenT 
jGon annuelle , aullî long-tems que (a, FiUç 
confentiroit à vivre ^vec lui. 

D'un autre côté, lçs autres Filles, à qui 
cette Avanture ne pût être cachée,& qui ji'a^ 
voient pas vu fans jaloufie l'honneur qu'on 
avoit fait à leur Compagne , fouhaitéjrent; 
les mêmes faveurs pour elles mêmes &pow 

leurs 
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leur* familles. Mr. Herbi craignit les con* 
féquences de leur mécontentement & de 
leurs murmures. Il voulut les traiter avec 
égalité , pour entretenir l'union entfelles j 
& pouvant donner beaucoup (ans s'apau-
vri , il fit les mêmes avantages aux Farens 
de toutes fes Maitrefles a & il devint ainfî 
comme le Père de douze Filles & de douze 
Familles. 

Mr. Herbi aïantainfi pour vu à fa tranqui-
lité & à celle de fou Serrail, croïoit jouir 
encore long-tems de la Vie & des plaifirs j 
jnais il fut trompé dans fon atentç. I l re
çût , lors qu'il s'y atendoit le moins, la jufte 
punition du Rapt de la Sultane , Femme du 
Vieux Baçha, & de la féduôion des jeunes 
Angloifes 9 qui auroient peut être été Ver-. 
tueufess*iln'avoitsûglifTcr dans leurs Cœurs* 
par des apas feduifans, le funefîç poifon de 
la débauche. Le 5. de Mai .1734. N*St*un 

des Domeftiques de Mr. Herbi étant entré 
dans la Chambre de fon Maître à l'heure 
ordinaire de fon réveil , ne trouva dans 
fon Lit qu'un Cadavre fanglant , auquel 
on ^vpit coupé la tête, La Fille qui 
pafla la Nuit avec l u i , fe trouva aufE af*w 

{affinée & percée de plufieurs Coups. A 
la vue de ce tragique accident, un cri per
çant de ce Domeftiqueatira toutes les Filles 
3c tous ceux de 1̂  Maifon dans l'Apartemenç 
oh cette terrible Scène s'étoit pafTée. On 

s'axer-* 
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s'aperçût çu*il inanquoit deux Valets Turcs, 
qui n'ont pas reparu depuis , quelque dili
gence qu'on ait fait pour les trouver. On 
reconnut aufli, que les Cabinets avoient été 
ouverts, & que les Monceaux d'Or & de 
Pierreries qui y étoient renfermez , de la 
connoiflance même des Domejliques Turcs , 
avoient difparu. La Confternation de tous 
ceux qui furent les premiers témoins de ce 
Speôacle, fit afTez connoitre que ce n'étoit 
point parmi eux qu'il faloit chercher les Cou
pables , «Se la fuite des deux Valets étoît une 
preuve qui s'expliquoit d'elle même. Ce
pendant il paroiflbit dificile de comprendre 
que deux hommes euffent pùtranfporter en 
(i peu de tems tous lesTréfors de Mr. Herbi. 
L'Or feul, fuivant le témoignage d'un de 
fes Eclaves Turcs, qui avoit toujours été 
fon Confident, montoit encore à plus d'un 
million 9 malgré toutes les dépenfes qu'il a* 
voit faites depuis environ dix ans. 
- La Juftice, qui fut apellée fur le Champ, 
fe trouva fort ejnbaraffée aU récit de toutes 
ces cirçonftances ; mais n'y aïant aucun in
dice à la charge des Filles & des Domefti-
ques (jui reftoient, ils eurent la liberté de 
fe retirer. Les Efclaves Turcs n'aïant plus 
d'intérêt à déguifer le nom & les afaires de 
leur Maître , déclarèrent naturellement tout 
çç qu'ils fa voient de fa fortune i & c'eft d'eux 

que 
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que l'on a apris tout le détail que Tort vient 
de raportér. 

Les Informations que Pon prit à l'égard 
des AfTaflîns de Mr. Herbi ne donnèrent pa« 
toutes les Lumières que l'on auroit pu défi-
rer. Plufieurs Marchands Turcs , qui font 
établis à Londres , dépoférent qu'il y étoit 
arivé trois hommes de leur Nation , avec 
lefquels ils avoient eu plufieurs Entretiens, 

" fans pouvoir découvrir le véritable Sujet de 
leur Voiage. Ils faifoient entendre feule
ment qu'ils étoient chargés d'une Commit-
lion importante , & ils s'informoient avec 
beaucoup de curiqfité du nom & de la fitua-
tion de tous les Turcs qui font à Londres* 
Il fe trouve que ces trois Turcs onit pris con
gé de leur Hôte, pour retourner, difoient-
ils , dans leur Patrie, le jour mçme qui a 
précédé la mort de Cidal u4çhmet. Ces 
circonftances, jointes avçc la fuite des deux 
Valets, & à quelque intelligence découverte 
entr'eux, font préfumer que ces Cinq Hom
mes font les Auteurs du meurtre en ques
tion. Outre cela , i'imppflibilité qu'il y au
roit eu pour deux hommes de transporter 
un million en Or, & quantité de Pierreries ; 
la connoiflànce que l'on a de l'Enlèvement 
de la jeune Sultane j le Reirentiment que le 
Grand Seigneur Se le Vieux Bâcha avoient 
conçu de cet Outrage ;. la tête du malheu-

' xexxxAcbmet qu'ils ont coupée & emportée, 
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fans doute pour rendre témoignage du 
fuccès de leur Commiflîon : Toutes ces rai-
fons portent à croire que la Caufe de fon 
malheur eft venue de plus loin que Londres ; 
& que fes Aifaffins étoieni des EmifTaires de 
Conjtantinople , qui ont gagné deux de fes 
principaux Domeftiques , pour avoir la fa
cilité d'exécuter leur Coup , & fatisfaire la 
vengeance de ceux qui étoient interreflez à 
la fuite de la Sultane. Cette Opinion, fe 
confirme par la connoiffance que l'on a de 
la manière d'agir des Turcs en pareilles oca-
fions. On a vu fouvent des Efclaves char-* 
gez par leur Maître de fe défaire d*un En~ 
aeini, qui ont emploie 20. ans à le pour-
fuivre, o(\à chercher l'ocafion de lui ôterla 
Vie , n'ofant reparoitre devant lui fans avoir 
exécuté ces Ordres barbares. 

Telle a été la fin- tragique 8c déplorable 
de Cidal Achmet. La Mort l'arache inopi-
nément à fa Retraite diticieufe , à fes Trifors, 
à fes Maitrejfef & à tous ks Plaifirs grojfiérs^ 
& fenfibles dont il étoit Efclave. Les 
prétendus agrémens que le Vice procure à 
fes Favoris, font faux & trompeurs : l'a
mertume , le dégoût, les Craintes , les re
mors, les châtimens/font tôt ou tard leur par
tage i mais la Vertu eft conftamment fuivic 
d'une heureufe Paix \ d'une douce franqui-
Hti, de? Plaifirs purs àfQlid'es &d'un Bfln* 
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heur réel & véritable. Heureux ceux qui 
prennent le Sage parti de marcher dans 
cette belle & noble Carrière ! 

REMARQUES METEOROLOGIQUES, 

T ^ O u s ne faurions mieux finir cettç pré* 
^ ^ miére année de Remarques Météorologi
ques , qu'en donnant encore quelques Ob* 
fervations fur les deux Météores qui ont ré
gné le plus pendant fon cours. Les Pluies 
& les Vents du Sud^Oueft Qnt été fi fréquens 
en Europe , depuis le 1 er de Mai jufques à 
préfent, qu'on ne fefouvient pas d'avoir vu 
une année femblable à celle qui vient de 
s'écouler. 

Ort conçoit aifément la Caufe générale 
des Vents, qui n'eft autre chofe que la ra-* 
refa&ion de l'Air & l'élévation des Vapeurs 
& des Exhaiaifons 9 caufées l'une & l'autre 
par l'Aftion du Soleil. Mais celle de leur 
Direftion n'eft pas fi aifée ; parce qu'elle 
dépend de la Combinaifon de plufieurs Cir-
conftances, qui font changer cette direâion, 
tantôt d'un côté, & tantôt de l'autre. Tout 
ce qu'on peut dire là deflus ; c'eft que cette 
Caufe a paru fe fixer, cette Ann^e 4 à une 
latitude beaucoup plus méridionale , ou plus 
proche de la Zone torride , que cela n'eft 

arivc 
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arivé de long-tems. De là vraifemblable* 
ment eft venue la grande étendue du Vent 
Sud-Oueft, auflî bien que fa longue durée y 
car c*eft une Obfervation confiante , que 
plus le Vent a Ton principe au £fi7/z, & plus 
il a d'étendue & de durée dans les Régions 
Septentrionales* 

Nous avons avancé dans le Mois d'Ofto-
bre p. 127. que les Vents du Sud-Ouejl, qui 
viennent de loin, & qui font en même tems 
fort étendus, nous amènent une grande 
quantité d'Air plus raréfié, & par conféquent 
plus léger. C'efl ce que le Baromètre nous 
montre évidemment, lors qu'il commence 
(*) à decendre* Cet Air qui nous eft amené 
du Midi par Ces Vents, nous donne pref-
tjue toujours des Pluies i ainfi on ne doit pas 
être furpris, fi elles ont été fî fréquentes / 

Î
endant que ces mêmes Vents ont régné. 
,a légèreté de cet Air change la difpofîtiori 

de nôtre MafTe aérienne, & contribue le plus 
à convertir les Vapeurs en pluie. Etendons 
ftotis un peu fur ce Phénomène, qui vient af-
ki à propos, à l'ocafion d'une aftnée fî plu-
Vieufe. 

Confiderons d'abord l'état de YAtr, avaiit 
due les Vetits du Midi viennent à foufler. 

La 
(*) La décente du Baromètre, ocafionnée parcerté 

Caufe, va tout au |>lus à % Lignes. Lors qu'elle eft 
|>lus grande , c'eft toujours î'éfet de la Pluie qui tombé 
en quelqu'endroir , ôc qui diminue le poids de l'Ait qui 
t>tfolt fur cet Inftrurticnfc 
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La JW Ĵ/> parvenue dans fon plus haut point 
de denuté, & par cette raifon fe trouvant a* 
voir plus de poids j une telle difpofïtion eft 
la plus propre pour faire monter les Vapeurs 
dans la plus haute Région de l'Air où elles 
ont coutume de s'élever & de fe ranger. 
Ces Vapeurs font compofées de parties d'eau 
que les faïons du Soleil & la Terre échaufée, 
Ont formé en de petites Veflîcules împercep* 
tibles à nos yeux. Les Veflîcules étant plus 
légères qtie les petites parties denfes de VAir 
dont Ofl!a parlé , elles doivent, fuivant les 
Loix de l'équilibre , monter néceflairement 
jufqu'à une certaine hauteur. Plus ces par
ticules d'Air font denfes 3 & plus celles de$ 
Vapeurs doivent s'élever. Elles demeurent 
ordinairement fufpenduës dans leur troifié* 
ment Région, & raréfiées de manière qu'el
les ne peuvent guères être aperçues* 

Quand la Majfe d'Airk trouve toute rem
plie & chargée de Vapeurs , ou qu'elle en efl 
comme gonflée jufqu'à s'élever bien haut 
dans les autres parties de PAtmofphère, Se 
qu'elle pèfe d'autant plus fur la Terre, par 
fon Reflort & par fon poids, qu'elle ne fai-
foit auparavant ; Alors les Vents du Midi 
ou du Sud-Oue/l furvenans , il arive fubite^ 
ment à cette Mafle les changemens dont on 
Va parler. 

Supofons trois Couches d'Air, dans tou
te l'étendue de cette Mafle ; que la Supé
rieure fait celle qui foutienne par la Loi de 
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l'Equilibre les Vapeurs propres à forme* l i 
t ïu ie; & que ces Vapeurs foient cepen
dant encore, dans leur état d'invifibilité } 
l'Air de la première & de la féconde Cou** 
che que nous avons confideré dans un état 
de denfité , venant à fe mouvoir vers les 
Parties Septentrionales de la iTerre , & à 
quiter la place qu'il ocupoit pour la céder 
à celui qui vient du Midi ; la Couche fu-*» 
périeure, qui eft la 3eme en ordre, décend 
plus bas, & s'enfonce en partie dans la Cou
che du milieu ; alors les Vapeurs devien
nent vifibles, & commencent par conféquent 
à troubler le tems* Cet Air du Midi eft d'au
tant plus raréfie qu'il vient de loin, ou d'u
ne latitude beaucoup moindre que celle où 
la Pluie doit commencer. 

Les VapeUrs décenduc* ainfi plus bas & 
dans un Air qui n'a pas la denmé capable 
de les foutenir, comme celui qui les a voit 
élevées ; leurs petites Veflïcules, par la mê-
tne raifon , diminuant chacune de Volume 
ou de Diamètre, s'afaiifent les unes fur les 
autfes , s'aprochent de plus près, & devien
nent ainfi d'autant plus pefantes. C'eft là 
ce qui forme les Nuées prêtes à fe conver
tir en Pluie. Ce changement augmente par 
Degrez, à mefure que les Vents continuent 
d'amener du Midi un Air toujours plus ra
réfié. Dans ce progrès de changement , 
chaque Veflîcule de Vapeur qui diminue 

N 



D É C E M B R E 1734: 12*1 

Se Volume, s'épaifiit pat le bas, en même 
tems quelle devient mince par le haut. Une 
telle difpofition , qui la rend de nouveau 
plus pefante, la fait auflî decendré plus bas 
dans la Couche d'Air. Ce font de pareilles 
Veflicules qui forment ces Nuages grands & 
obfcurs *, & quitlonnent ordinairement quel
ques goûtes de Pluie. Il n'eft pas dmcile 
de rendre raifon pourquoi ces Veflttules s'é-
paiflMent d'un côté, & deviennent minces 
de l'autre. Lors qu'elles ont anrfi diminué 
'de Diamètre, elles n'ont plus chacune la 
même tenfion, ou le même gonflement qu'el
les avoient auparavant > elles font donc plus 
lâches dans leur Circonférence > & par con-
féquent, l'aquofité qui forme leurs Parois , 
s'écoule par ion propre poids dans la partie 
inférieure de chacune d'elles : En même 
tems la fupéfteure devient fi mince que la pe
tite Vefficule ciève & tombe. Voilà cequi 
fait la Pluie j & il faut que l'Eau de plufieurs 
Veflicules fe réunifie pour en former une 
goûte. 

On peut comparer les Changemens de 
Vapeurs en Nuages, & de Nuages en Pluie, 
à certaines précipitations Chimiques qui fe 
font en diminuant la denfité des Menftruës, 
ou en changeant la difpofition des Particu
les de Matières qui y font diflbutes. On 
peut auffi comparer le changement d'équi
libre des Vapeurs, ou de leurs Veflicules 

I dans 
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dans la Mafle d'Air, à celui d'un Aréomètre 
qu'onmet alternativement dans plufïeuré Li
queurs pour en découvrir les diferentes den-
utez. Cet Infiniment s'enfonce plus ou moins 
dans l'une ou dans l'autre des Liqueurs , à 
proportion de leur degré de denfîté , ou de 
celui de leur poids 3 ce qui eft la même chofe. 
Le changement alternatif de l'Air du Sep
tentrion avec celui du Midi* fait aufli celui 
duTems > foit en beau, foit en laid, plus ou 
moins fuivant qu'il participe de l'un ou de 
l'autre. 

La Colonne du Mercure dans un Baro
mètre peut être confiderée comme une efpè-
ce ù'Arètwietre. Lorsque l'Air devient plus 
rare, de quelque Caufe que cela vienne; 
cette Colonne décend ou paroit s'enfoncer 
dans ce fluide, par la raifon qu'elle y eft 
moins foutenuë. Au contraire quand ce 
même fluide devient plus denfe ; la même 
Colbtine fe relève en changeant d'équilibre. 
Quand l'Air change & qu'il devient plus! 
raréfié & par confécjuent plus léger, il eft 
naturel par les Loix de l'équilibre que tout 
ce qui y étoit fufpendu déceùde plus bas 
proportionnellement au degré de fa rarefa-
âion. Ainfiles Vapeurs, les Exhalaifons * 
les Nuages * les fiarometres doivent décen
dre to.us à la fois , lorfqUe ce Changement 
arive à la Màfle de l'Ain Tout cela rend 
fort clair la formation de, la Pluie. On doit 

ajoute* 
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ajouter que lors que la Pluïe eft formée 8t 
qu'elle a commencé de tomber, les Caufes 
qui la rendent fréquente ou qui la font 
durer, font les nouvelles Vapeurs que les 
Vents du Suâ-Ouefi amènent continuelle
ment de la Mer j lefquelles fe joignent aux 
gros nuages déjà formez fur nos têtes : Ceux-
ci arêtent ces Vapeurs , les acumulent , les 
condenfent par leur fraîcheur & les réfol-
vent avec eux en Pluie. La compreffion ré
ciproque qui fe fait par la rencontre & le 
fchoc de ces nuages & de ces Vapeurs con-
tourt aufG beaucoup à leur Converiîon en 
Pluie: 

Les Veritez Phifiques fe font mieux fentir 
par des exemples que par de fimples raifon-
nemens; C'eft pourquoi on tachera le plus 
'qu'il fera poflible d'apuier celles que l'on 
propofera,par des Expériences. On a avan
cé dans les Mer cures d'O&obre & de No
vembre; que les grands Vents du Sud-Ouefi 
bxxûtïtsRhiimbs voiïïns, font toujours pro
duits £>ar de grarides Pluies. Un Exemple cité 
à la pàgç i ï 2 . du dernier Mois confirme ce 
Sentiment ; mais les Nouvelles publiques 
en fourniffent encore un plus précis arivé 
en Allemagne. La nuit du 6. au7. de No
vembre, il fit à Hambourg une Tempête vio
lente qui caufa quelques dommages au plat 
Pais, & fit craindre pour les VaifTeaux qui 
létoient en Mer. Cette Tempête ariva pré-

I 2 cife-



\2% M B R É C U R E S U I S S E 

cifément pendant la grande Pluie qu'il fit 
depuis le y. jufques au 8. du même Mois 
dans toute la haute Allemagne & au Midi 
de Hambourg. 

Venons aux Remarques particulières de 
ce Mois. Le Baromètre a fait plus de mou^ 
vemefct ce Mois-ci, qu'il è'enateit peut-être 
depuis bien des années. Il fat élevé le 91 
à 26. pouces , 10. Lignes & demi J & ii 
décendit le 2y. à 2y. pouces, 7. lignes & de
mi : De manière que cette grande vacation 
a été de 15. Lignes. C'efl;peut être le point 
le plus bas auquel le Mercure de cet Infini
ment puiffe decendre , étant au niveau du 
Lac de NeuchàteL Pour ne pas repéter ici 
les Coiije&ures que l'on a donné fur ces 
grandes baiffes dans le Journal d'Oftobre 
p. 126. & 127. on fe contentera d'y ren
voyer les Le&eurs. 

Le Nord-Ejl & le Shd-Oue/i , qui font le* 
deux Vents opofez dans leur Dire&ion, & 
qui fouflent, fur nôtre Horifon , avec plus 
de fréquence & de vigueur, fe firent fen-
tir dans ce Mois chacun une foirée , dans 
leur plus grand degré de force. La véhé* 
fnence du premier, qu'on nomme vulgaire
ment la Bize , fut le 8. au foir, & elle pré
céda immédiatement le premier terme de la 
grande variation du Baromètre , dont on a 
parlé : Celle de l'autre, qui eft le Vent de 
Pluie, fuivit précisément le dernier tewne de 

cette 
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•ette Variation , & fe fit fentir lefoir du 25;. 
La Bize 9 par fa violence, nous amena un 
Air fi froid & fi condenfé, que le Baromètre 
monta à ce haut degré qu Von a déjà remar
qué. Le Thermomètre au contraire décen-
dit fort bas : il fut à 14. degrez , qui eft un 
point de gelée de 18. degrez de force. Le 
Sud-Ouejt, d*un autre côté, aiant par fa véhé
mence repoufTé vers le Septentrion cet Air 
d'un reflbrt fi puiffant, en fit fuccédcr un 
autre très raréfié ,& d'autant plus léger qu'il 
avok été déchargé de fon poids par la Pluie 
qui torrçba à l'Endroit d'où la forée de ce 
Vent a voit pris fon origine. Le même 
Vent foufla pareillement le J.& le 6.avecaf-
fés de force : Auffile Baromètre fut-il à 25*. 
pouces 9. l.&un quart 1 ce qui étoit une mar
que des pluies abondantes qu'il faifoit dans 
les Pais fîtuez à pâtre Midi, & que ce Vent 
foufloit fur une grande étendue de YEurope, 
& fur les Mers, à peu près dans les mêmes 
circonftances que celui du 25*, 

M O D I F I C A T I O N S D U T E M S 
en Jours de 24. Heures. 

Neige *• 
Pluie 4» Le Soleil n'a p*rû e* 
Tems Couvert & obfcur. 14» tout qu'environ 22. heures 
Brouillards. ?• à Neuchâtel-
Nuages & Soleil 7« 
Serein^ *« 

I 3 Lç 
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Le dernier Jour de ce Mois a été le plu% 
beau qu'il ait fait cet Automne. 

B A R O M E T R E . T H E R M O M E T R E . ; 

Pouces.Lig.Quarts. Degrez. 
La plus gr. La plus grande 41* 

haut, »6. 10. 2. 
La moindre if. 7. a. La moindre. 14. 

Variation tot.i. 3. Variation totale xf. 

Hauteur moy
enne. %6. 3. Hauteur moïennc i>. 

NB. La hauteur moïenne du Baromètre du Mois paflé 
a ctc i:e x*. pouces & 7* Lignes, & non de 16* pouces 
tf. lignes & demi, comme on Ta mis par mcprife. 

• iTi 1T1 liTi ifcTi b l inAi t l i -jli iili ^iiîii iiTi iiîfi 1̂ 1 1̂ 1 iTt t'f'i &• -*-'*'- -^ y i l " 1111 'jLv '&} 'M* 'X,' * ' 'X™• TJ^^S^^X^TB^^ST ^I^TTTT^Bk'f. 

MANIFESTE DE LEURS EXCELLEN
CES Mrs. les Comtes de Ocapiski Palatin 
de Pomeranie, Merfdin Palatin de Livo-
nie y & Ojfotinski Triforier de la Couronne 
de Pologne ; le/quels font préfentement à 
Konigsberg auprès du Roi STANISLAS. 

OUS fommes enfin parvenus à un tel 
degré de Malheur dans nôtre infortunée 

Patrie, qu'il n'eft plus queftion de faire fen-
tir à nos Frères le danger értinent où Elle fe 
trouve. Les pernicieufes Intrigues, qui fe-
fpnt braffées dans nôtre République , fe ma-

nifeflent 

N 

I 
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jiifeftent aflez d'elles-mêmes. Les Projets 
les plus fecrets , formés pour nôtre perte , 
fe devélopent tous les jours. La Nuée qui 
a , pendant quelque tems, caché ces rniftè-
res d'iniquité, commence à fe diffiper, & en 
même tems, confond ceux qui en font les 
Auteurs, 

La conduite que tiennent nos Adverfai-
fes, n'eft qu'ua tiflu d'Injuftice^qui crie Ven-> 
geance au Ciel ; Nôtre liberté eft oprimée, 
& nôtre pauvre Patrie eft un Champ ouvert 
aux Vols , aux Pillages > aux Viols , au* 
Carnages & à tous les Défordres imagina
bles. Mais ce qu'on a atentç contre nos 
propres Perfonnes, ne doit il pas convain
cre tout l'Univers des juftes fujets de Plain
tes que nous avons j & y a-t-il jamais eu 
d'exemple d'une opreffion aufli cruelle fur 
Une Nation libre ? 

Lors que flous nous fommes jettes dans la 
Ville dcDantzigttiotre deffein n'étoit point de 
pourvoir à la sûreté de fes Fortifications, ni 
à la défendre contre les Armées qui l'aflié-
geoient. Nous n'avions uniquement en vue/ 
que de mettre no$ Perfonnes à couvert i de 
nous conferver dans cette liberté dont nous 
héritâmes en naiflant, & fur laquelle, DIEU 
feui a le pouvoir ; de chercher nôtre Salut 
dans ces Loix, qui mettent le dernier des 
hommes à couvert de toute Infulte; de nous 
fortifier dans cette innocence, qui fait toute 

' l 4 nôtrq 
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ti tre sûreté, & fur tout pour fatisfaire à» 
nôtre Honneur & à nôtre Confcience ; En
gagement dont aucune Fuijfance, ni aucune 
force humaine , ne peut , ni ne doit jamais 
nous faire départir. Tels font les Motifs qui 
pnt ocafionné nôtre retraite à Dantzig. Mais, 
que s'«n eft-il enfuivi ? 4 -# 

Quoi que nos defleins rt'çuflent rien que 
de pieux & de louable ; on n'a eu pour nous 
ni atention, ni refpeft , pas roênje de l'hu
manité. On s'empare de nous avec violen
ce, auffi tôt que la Ville eu rendue. On 
nous confond avec les Habitans, ou plutôt 
aveclaGarnifon. On nous mène en triomphe 
au Camp des Vainqueurs, comme autant 
de Vi&îmçs. Mais quifont ces Vainqueurs f 
Ce font les Mofcovites, qui par la force des 
Armes, & par une longue luite d'atentats 
viennent établir fur nou$ , la plus injufle <5c 
la plus cruelle de toutes les tirannies. 

Si dans une Guerre légitime, on nous a-, 
yoit pris les Armes à la m&in, $c qu'on nous 
eut fait Amplement f rtfbnniers de Guerre, 
nôtre fort eut écç à plaindre ; n^ais il eut été 
tolerable : C'eut été le fort; des Armes,dont 
aucun Guerrier n'eft à couvert ^ mais à cette 
punition, qyç nous n'avions pas méritée , 
on a ajouté l'infamie : On nous a traînez 
conime de vils Enclaves par les Places pu
bliques : on nous a livrez coçime faifW par
tie cju butin de la Ville , à des Etrange^ 
<jue nous n'avions ofenfés , qu'en re-
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fufant de nous foumettre à leur Domina
tion , fi illégitime à tous égards. Il eft poun-
tant vrai, que toutes ces Violences ne por
tent point préjudice au Corps de la Répu
blique, qui, Grâces au Ciel, n'eft pas pour 
cela conquife, ni ne le fera pas fi-tôt. 

Qu'ici, le trifte fouvenir de toutes les Hor
reurs que nôtre pauvre Patrie a éprouvées, 
& que tous les Patriotes ont maHieureufe-
xnent partagées, faffent connoîire à un cha
cun la Sjource de tous nos Malheur.s C'eft 
kpernicieufe Politique & Wnterêt des Etran
gers mafqués fous le voile de la Dcfenfe de 
nôtre liberté. Ce Voile eft préfentement 
déchiré , & tout le Monde peut voir , qu'on 
a voulu nous obliger de reconnoître en qua
lité de Souverain, celui que nous n'avions 
point élu pour Roi. On nous force d'obéir 
Servilement à celui que , par une commune 
Loi , nous avions exclus du nombre des 
Candidats. On exige que nous prêtions un 
Serment de Fidélité, d'une manière inouïe 
dans une Nation libre, à celui que nous a-
vions juré , folemnellement & fans aucune 
zeftri&ion , de ne pas admettre au Trône. 
On a extorqué de nous par la Force des Su
ffrages , qui ne peuvent être valides , qu'au
tant qu'ils font libres. Tantôt ce font les 
Miniftres Etrangers qui maitrifent : tantôt 
ce font les Généraux Ennemis qui donnent 
des Ordres les Armes à la main ; & tantôt 

nos 
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nos propres Concitoïens qui tachent de nous 
atirer violemment à leur Parti. Ces Indignes 
s'imaginent que par nôtre acceflïon, ils pour-
roient, en quelque façon, couvrir leur i g n o 
minie, & autorifer la trahifon qu'ils font à 
leur Patrie. 

Enfin on n'a eu aucun égard à la liberté 
de nos Sufrages , quoi que cette liberté foit 
fondée fur les Loix, & confirmée de nou
veau par nos Sermens. On n'a eu aucune 
coniîderation pour les engagemens que nous 
avions pris envers Dieu & les Hommes ; ni 
pour ceux qui nous doivent tenir atachez 
à nôtre Patrie, à la manutention de nos Pri
vilèges & à la confervation du Droit Public. 
Tout cela a été compté pour rien ;' il ne man-
quoit plus que de nous dépouiller de nôtre 
propre liberté, & c'efl ce qu'on a fait, en ta
chant de nous foumettre, par la violence ^ 
à un Joug étranger. 

Après tant de Malheurs de toute efpèce , 
il nous reftepour toute confolation, d'être, 
à nos chers Frères & Concitoïens, un trilte 
exemple de ce qu'ils ont à éviter , s'ils ne 
veulent tomber dans l'abîme où nous nous 
lbmmes trouvez. Ils voient en nous , qui 
fpmmes des Membres diftinguez d'une Ré
publique , les Inftrumens dont on a voulu fe 
fervir pour légitimer, non par de libres Su
frages ; mais par des hommages fervils, une 
Çle&ion faite par l'interpolîtion tiranique 

d'unç 
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#une Puiflance étrangère. Ils voient le Droit 
de la Succeffion à la Couronne établi par 
Ufurpation, & par conféquent la forme de 
nôtre Gouvernement changée & renverfée. 
Ils voient les Fonderaens d'un Règne defpo-
tique jettez fur les ruines de nos Loix , de 
nos Privilèges & de nos Lihertez. Ils voient, 
enfin, les fuites fatales de tous ces atentats; 
L'emprifonnement du Primat , dont le zèle 
étoit ardent, mais irréprochable , de ce Pré
lat qu'on voudroit rendre coupable, pour 
avoir , par l'Eleâion d'un Compatriote, ref-
fufcité la Gloire & la Réputation des Polo
nais , qui demeuroit, depuis longtems, en-, 
fevelie par les Intrigues des Etrangers. 

Il feroit trop long de fpécifier ici tous les 
défordres qui fe font enfuivis du renverfeT 
ment de no$ Loix ; une quantité de nos 
frères tuez, maifecrez ou menez dans une 
captivité j Tant d'irrévérence , de Profana
tion , de Sacrilèges commis, & auxquels on 
ne peut penfçr fans horreur ;' tant d'Eclefia-
ftiques maltraitez, ou mis à mort; tant d'ou
trages faits au Sexe. Tout cela n'eft-il pas, 
un indice, ou plutôt une fuite naturelle du 
Gouvernement tiranïque qui s'ell introduit 
{lans la Republique ? 

La Divine Providence nous a cependant 
procuré le moyen de nous fauver de cet A-
bîme où nous étions plongez , & nous avons 
çnfin recouvré la liberté de nos Sentimens ; 

c'eft 
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c'eft pourquoi nous proteftons devant DIEU, 
qui connoit le Fond de nos Cœurs ~, que 
nous n'avons jamais prêté nôtre confente-
ment volontaire à ce qu'on nous a fait faire 
contre nôtre Devoir j puifqu'il n'y a jamais 
eu que la violence qui nous y ait forcé, 
Nous proteftons à nôtre chère Patrie , que 
nous nous retirons d'entre nos Ennemis, 
pour mettre nôtre Vie à couvert, mais bien 
refolus de l'emploïer, jufqu'aq denier fou-: 
pir à fon fervice & à fa défenfe. Nous pro
teftons à nos Confrères , animez du louable 
Zèle de maintenir la précieufe Liberté qu'ils 
ont héritée de leurs Ancêtres, que nous nous 
rejoignons , dans le même deffein, à leuç 
Illuftre Corps, pour y demeurer étroitement 
atachez & unis ; & dans la ferme Perfuafion* 

2ue le parti que nous prenons afermira leur 
ouable Deflein. Nous efperons aufli que 

ceux qui fe font détachez du Corps de la. 
Republique, laffez de fervir de vils Inftru-
mens pour perdre la Patrie, marcheront fur 
nos traces, puifque nous leur fraïons le Che
min au Salut Public. Nous promettons enfin 
devant tout l?Univera , que puifque nous 
fommes rendus à naus mêmes , nous regar
derons toujours YElefteur de Saxe , comme 
un Intrus & un Usurpateur de nôtre Trône, 
& que nous facrifierons nos Biens & nôtre 
Sang jufqu'à 1$ dernière goûte , pour niAin-

ttnir 
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tenir celui que nous avons librement & lé
gitiment élu nôtre Roi, feul & unique Sou
verain. 

«X* *X» AXfcAX» AK* AX*^AX» ÀX* A X * A X > . Al* «X» Al» AIA 4 l * AX* AX* Al* Al* 4 M 

I L faut expliquer les Logogriphesdu Mois 
* de Novembre par Fatalité & Otage. Un 
Inconnu des plus polis nous a adrefle des 
Etrênes en Vers très fpirituels & marquez au 
bon Coin. Nous nous ferions fait un fenfible 
plaifir de les inférer pour faire honneur à leur 
Auteur, fi nous n'avions été retenus par le» 
Eloges qu'ils contiennent & que nous fou-
haiterions de pouvoir mériter. Il nous 
pardonnera fi nous ne donnons ici que l'Ex
plication du premier Logogriphe qu'il a 
joint aux Pièces qu'il nous a envoiées. 

Hé quoi ! Mercure, aucun n'apu trouver le Motb 

Quidefigne un Malade, #»*Infortune,»»Sot? 
Et par ce Logogriphe en Stile Laconique , 

, Qui bien des gens a dépité , 
Nous feriez, vous à tous impunément la Nique X 

Sans être Oedipe je l'explique ; 
Le Mot en efi FATALITÉ'. 

Voici encore une Explication qui nous pa-
roit mériter de tenir ici fa place. 
DoÏÏeur en quolibets , oujlile enigmatique , 

Vous ne nous ferez, plus la nique. 
Si quelque Fat efi alité , 

Cefi joieufe aventure Û non Fatalité* 
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Des Explications en Vers, qui nous ont été 
envoiées furie fécond Logogriphe; la fui-
vante nous a paru la meilleure. 

U N Captif honorable eftfans doute un Otage; 
Dont le chef étant ampute, 

Le rejle eft le Fleuve du Tage 
Qui dans le lit profond d'un fabloneux rivage*, 
Eft chez, les Portugais par Jon cours emporté. 

Et fi Von ote encore le ïi 
Dans le refiant on trouve / 'Age, 
Qui jeune, ou court, à fa beauté 

Mais qui n'ennuie point s9 il s'acroit d'avantagé i 

E N I G M E . 

J'Ai vu, f en fuis témoin croïable, 
Un jeune Enfant armé d'un fer vainqueur;* 

LeBandeaufur les yeux tenter l'ajfaut d'uncœurt 

AuJJi peufenfible qu'aimable. 
Bientôt après le front élevé dans les airs , 

VEnfant tout fier de fa Viftoire , 
Par des cris éclatant en redoublait la gloire-, 
Et fembloitpour témoinvoutoir tout ^Univers. 
Quel étoit cet enfant dont j'admirois l'audace ? 
Ce n'itoit point l'Amour 3 cela vous embarajfet 

L O G O G R I P H E . 
J'ai mon Emploi , grâce à la Fable ; 
Cefiy dit - elle 9 par mon fe cour s ± 
Que le plus heureux des fèjours h 
Paroit aux yeux plus agréable* 

I 
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A V E R T I S S E M E N T . 

Li s Etats Généraux ont reTolu le 7* de ce Mois une 
nouvelle Loterie de 30. mille Billets , à 70. Florins 

d'Hollande le Billet. Elle eft divifee en flx CIiiTcs ; les 
Cinq premières à 10. F orins chacune» & la fixiéme à 10. 
Florins. Il fort Deux mille Billets à chaque Gaffe. Il 
y a Dix neuf mille Billets gagna ns, & Cent foixante qua
tre Primes. Elle fe tirera à la fin de Février 17$?. Mr. 
Archet Marchand de Genève , à.l'Enfeigne del'Ecude 
France, vend les Billets remplis de cette Loterie à L 90. 
argent Courant de Genève & L. 150. argent de France 5 les 
5. premières Gaffes à L. J$. chacune 4 & la 6tne à L. *& 

. Les Éditeurs du Mercure Suide, ont été* obligez pouf 
iatisfaire aux defirs des nouveaux Lecteurs, qui h'avoient 
pas commence avec l'année 1734* > de faire une féconde 
Edition des Mois de Janvier , Février (& Juillet, On a 
joint dans les deux premiers toutes les Pièces qui ont paru 
dans la Difpute des Noïez, lefqiielles opfc été demandées 
par ceux à qui on n'a pu fournir les Mercures de l'Année 
I7J3* Ces Editions ont auflî été augmentées de diverfes 
autres Pièces curieufes Elles font en Caractères neufs; 
Les Perfonnes qui fouhaiteront d'avoir Tannée entière d'u
ne même ImprcfTîon & plus nette, pourront les acheter 
féparémeet a Uifon de 9. fols le Volume ; & Ceux qui 
voudront feulement les ilx derniers Mois de 1754. les 
trouveront chez les Collecteurs. 

On commencera avec l'Année 17? r. à donner àei 
Fragmens fur l'Hiftoire Literaire de Suiflc. Les Editeurs 
aiant des Matériaux en abondance, fe propofent de 
jçroflîr le Volume au cas qu'ils aient la fati s faction de 
voir augmenter le nombre de leurs Lecteurs , 5c ils fe* 
ront tous leurs Eforts pour le rendre digne de leuf 
atemiori. 
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